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C lon rrle rd e  P a rle . Franciifn, princeasa tie J oí'ti*

otile, de don 1‘edro tirésil, el de dona Juanaria,
ta  sfrvr. — A radem le ffW »cleuce*. Preminr írítnpslre 1813, — 
T roublee en  Irlu n d e  (aullé el Un], Tue de la fi l ie  de Curk; Chá~ 
leav de Oubiin ; fíéro/ie uu Poel-Of/lee — l.e M ajnr A nepeeli, 
nouvelle, par M. Marc Fournier, arce une procure. — S’eieu de» en* 
virón» de  P arí» . Tomieaiu: de Jae¡tue’ de Unurgoin el de meseire 
Aytnon, o f 'o r ie ií ;  FHe de f'nrieiY; J e v x  du Tonmiqael el du 
Baque!, á  Sn«nf-6Vnnatii,- ie^eu  de» l iaeouar, á iV«»lerre; Con- 
duile de la Itoaére á la  N oirre de .Vsnferre; CouronnemenI de 
la Aotiere. — P ro n ie n ad e  » u r lee F o rilllra ilo n »  de  P arí»  (suite', 
rre ise  gratnrei. — N íc ro lo íle . Thumire. 1‘oTtraii de Thomtre el 
Irois proruree. —T ra iiap o ri de» Dillceiiee» o rd ln a lre»  »ur le» 
Ctieinlii» de  F e r . ¿leuoproowret, ^  Rullellii b lb iloerap lilqne , 
— Annoiire». — hlodc». {'ne procure. — Amuseineiil» de» Selrn- 
ee«. ^ua lre  prnoure». — Rehu».

(^osirriei* ale P a r ís .

L'année 18.15 aura î té féconde en bénédictioiis iiupUales 
jiour la branche cadette : tandis que la princesse (Üémeiitine
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devenait ducliessc de Saxe-Cobourg, M. le prince dr Joiiiville, 
son frére, demandait la inaiii de dona Francisca de Bragance,

Dona FraiiciKa de firagatice, princesse de Joinrillr.]

r

i Uun Pedro II, enipercur du Bresil, Crérede y  princesse 
de Joinvilic.)

et Bragance ct Orléans conlractaieiit mariage íi Rio-Janeiro. 
Je ne sais ce qu’en pense la branche aiiiée; mais voili dt* 
hvtncns, comine disent les noeles, qui prouvent que la braii- 
cfie cadette a bocine envié ae fniclilier.

Que les temps sont changos! -iulrefois. oes iinions de prin- 
cesses et de princes auraient fait poiisser. autour de Tautel 
miptial, des nioissons d'odes. de ditliyrambes et d'épithala- 
mes; aiijourd'luii, clles n'ont pas meme prodnit quelques 
rimes obscurémeiit reléguées dans les limbes du Monitfur. 
Nous sommes a peu pros gucris de la contagión de la poésie 
oflicielle; il nous reste encore assez d‘antros maladies «ns 
celle-lá! Trois personnesgagnentácetleguérison : la natioii.
le prince et le poete, 

l.e mariage du nrin... mariage du prince de Joinvilie sort cependant des habi­
tudes froidement soleimelles des mariages princiers; il a je 
ne sais quel air d'entreprisc amoureiise qm le rend plus ai- 
niable; on dirait qu'un peu de poésie romantiq^ue a passé par 
tó. Ilest certain. eiielfet, qu’avanttoutprojetoalliance, M.de 
Joinvilie aiinait dona Francisca, el que dona Francisca éproii-

vait pour M. de Joinvilie un senliinent fort tendre. Cctle dou- 
ble iiíTeclion élait née pendaiit le rapide séjour du prince a 
Rio-Jauciro, il y a deux ans, je crois.

Arnier un vaisseau, traverser les mers, aborder a uiie cour 
lointainc, pour y cbercher une bclle princesse dont oii c»t 
épris, n'est-ce pas lé une aventure qui rompt agréablernent 
lu rigueur babituelle de i'étiquette üiplonialique, et toiiche. 
par un certain colé galant, au beau Tristan le Léonais et ii 
FAmadis des Gaules?

M. de Joinvilie et dona Francisca de Bragance ont fait uur 
chose presque inconnue daiis le monde des rois et des reines, 
un mariage d'inclination 1

En ce momeiit, la frégate la Belk-Poule emportc les deuc 
jeunes époux vers la France. Bientót París (aura si le Brésil, 
lerrain (econd en fleurs magniliques et charmanles, prodnit 
des princesses semblables á ses fleurs. Le jour oíi dona Fran­
cisca se monlrera pour la premiére fois á l’Opéra sera le jour 
d’épreuve; l'arinée des lorgiions et des binocles se tiendra 
sous les armes: el le iendemain les yeiix, la tailie, le leint. 
la buucliB, toute la pcrsoime de la princesse passera ¡irordi e 
du jour des boudoirs et des salons.

Si j’en crois un jeune Brésilicii de mes amis. don José Al- 
varez PedroManoél, la princesse dona Francisca n a  rico á 
redouter de cette curiosilé parisienne. Don José Aivarez Pedro 
Manoél me parlait encore liier de ses adorables cheveux d'nn
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d« son ^ a r d  de feu, de sa taillc de liane, avec coup renoncé á oes soirées drainatii'u-piiiichics; c'est qu’il 
toute bresilicnne mii donne des garanties. se préparait á une grande entreprise. iiédilú á loisir, múri
_ Alrarez Pcdro_ Manoél n’est pas moins charmé avec soin, le proiet de M. de Caslellane est prés d’édore. 11

ne s'agilplus de aonner le biberón á des Alcestes, á des Cé- 
liménes, i  des Acliilles, á des (Jlyteinneslres en herbe, M. le 
córale a des visées plus baúles; la gloire de Richelieu Tem- 
péclie du dormir. Coiiirae le ramenx cardinal, M. de Castel­
lana veut fonder une academie, l'académie de Richelieu, au 
sexo prés; je veux dire que M. le comte jette en ce nioment 
tes bases d'une academie de feninics. W. de Caslellane a été

blond doré, d« son 
HUii ardeur

Don José Alrarez Pedro Manoél n’est pa.̂  uiuuis u.icumo 
des gráces de son esprit et de son caractére. II vanlc son in- 
telligence et son liumeiir enjouée. a Dona Francisca, me di- 
•‘'a it-il, ioint á toule cette huraeur vive et piquanle beaucoup 
d’imagination et de sensibilité; » et don Manoél m’en donnait 
la preuve que voici:

Dona Francisca aime avec passion les oiscaux el les fleurs; 
a forcé de soins et de recherclies, elle était parvenue á peu- 
pler sa voliérc des hétes les plus charmants et les plus rares, 
iiiélodieux captifs au pliimage diapré; la jeune Francisca se 
plaisait 2L visiter ce bataillon ailé, pcint des plus vives cou- 
leurs: un livre á la raaiti, elle passait des baures entiéres prés 
de ses oiscaux chéris, mélant ainsi á sa leclure la mélodie de 
ieurs diansons. Un jour, un bruil sinistre vint la surprendre 
au inilicu de ces poétiqiies loisirs : c’élait la nouvelle de la 
mort de son pére, don Pedro I" , arrivée de Lisbonne. Dona 
brancisca versa d'abund intes laniies; puis toul li coup, s'ap- 
prucnant de la voliéra, elle en brisa la porte, disant que les 
chants joyeux^ ne conreniient pas á un jour de deui!... Les 
pnsonniers s'écliappant par volées, gagnérent l'espace et 
1 air libre avec milíe gazuuilleinents, et tout dcviiit silen- 
cieux et triste autour de dona Francisca, triste córame son 
C(jeur filial.
, Alrarez Pedro Manoél loiie la gráce el Taraa-
hdite de dona Francisca, il n'est pas inoins enarené de dona 
Juaoana, sa smur aliiée, el de son frére don Pedro II, enipe- 
renr du Brésii. On voit que don José Alvarez Pedro Manoél 
adore toute la famille; mais son adoration s’explique riar dos 
causes diferentes : dans dona Francisca ¡I aime. nous l’a- 
vons vu, 1 eiijouement et la vívacitó; dona Juanariu lui plait, 
au contraire, par un certain air sérieux el prudent qiii n'úte 
non a sa boauté; dona Francisca, en un mot, est pliitdt faite 
ponr devenir une channante Parisiemie, etdoiia Juitiarii pour 
rester reme ou impératrico.

Quant fi 1 einpereiir don Pedro i t , empereur de dix-lmit 
ans, don José Pedro Alvarez Manoél le traite avec la raéiiie 
mumiicence; quoi qu’on en ait pu dire, 11 lui accorde la réso- 
lulion el I uctivité, le déclarant tros-inslruit, pniir son ilce dn 
nicnns, granj amateur de lecture et ferré sur la géograpíiic et 
lliistoire. — II cstbonqu'unerapereur sache l’hisloire, et sur- 
tout qu il en profite!

Mnmtenant faiit-il se fier li raon ami don José Pedro Alva­
rez Manoél ? Fst-ce un peintre, comme il y en a tant, qui (lufte 
ses rnodéles, oii don José Pedro Alvarez Manoél fail-il des 
portrails ressombianls? Peur ce qui regarde dona Francisca 
nous en jugerons bientól par nos propres yeux. Quaiit k dona 
Jiianaria et k 1 ernpereiir don Pedro II, nous ne sommes pas 
eiicoro resolu, pour vériDer le fait, á enlrenrcndre le vnvage 
du Bresil (11. ■' ®

— L'Acadérnie-Francaise vient d'arroter h  listó des vaiii- 
qiieiirs au prix Mniiiyon ; madenioiselle Berlín, madamc 
Agwipr Gasparin, madeinoisellc An.iis Martin, madenioisollc 
belicie Aysac, ont remporlé la palme dans le ctiamp dos de la 
litléralure inórale; 1,000 fr. íi l’imn, 1,,'Wo Ir. á l'autre 
á,OlKI k cebe-ci e t’li celle-li>, lel est le total de cetic distri- 
mihoii académique; ces couronnes serniit déeernóes dans la 
--------  -■ -elle d .............

• •r— u<. uuviiitv siv z^/Jiiuivo. au< uc  ^ODaciiuiic a  CiC
frappé, comme nous, du prodigieux accroissement des génies 
en cotillón et des muses de tout áge et de toute espece. Son 
academie est destinée á lour ouvrir im temple. On y entrera 
par féleclion, comme árAcadémic-Franíaise, et lechiffredes 
élues iic dépassera pas quarantó.Le réglement est encore un 
secret; nous le publierons dés qu'il nous sera connu. Tout ce

3lie nous en savons. c’est que l'article concornant le costume 
'académicienne déclarcquc le bas-bleu est de rigueur.
Un iiouveau Journal politique et Uttéraire vienl de paraltre 

sous le tilre du Parisién. Cette feuilie quotidienne se vend 
deux sous. Que voulez-voustellene s'estiniepasdavantage; il 
y a tant de genset de joiirnaux nui se surfont! Le Porwjen a 
imaginé une maniere origínale no se faire lire et de gagner 
une clientéle: iís’est misen dépót et sedislribuechez lousles 
épiciers. Dés le matiii la boutique du coin rofoit sa pacotiílc 
de liltérature et de polilique íidix céntimos; le Parisién com- 
mence sa journée par ofi la pliiparl de sos confréres la íinis- 
son t; il va du premier coup k ré|iicerie; cela s’appolle 
marclier droit á son bul. Les portieres y mordent, et pren- 
neiit tous los jours pour un son de fromage et pour deux sous 
de Parisién.

— Rognard et LaBniyére ont tracé de main de mailres le 
pnrtrail du distrait; voici un trait digne de conipléter la pein- 
ture : Sainl-.A.... ost l'origiiial auqiiet Je rempruntó. Sainl- 
A-... pousse la distraclion an delá de toute idée; Regnard n’a 
fait qu'une comódie et La Bruyére une esquisse; Je pourrais 
en faire vingt avec les distraclions de Saint-A...., mais ce 
n'est pas mon envie; Je me conlenlerai de dire que dix fuis 
Saint-A.... faillit se Joter par la feaótre, crovanl enlrer par 
la portó.

Avant-hier passanl, accompagné de Saint-A...., sur le poní 
(rAustórlilz,Je in’apcríus que mon original ramassait un petit 
cailiou qu'il se mit á rouler et k faire sauter dans sa main. 
Au litóme instaut Je lui demandai: « Quelle lieiire esl-il 1 » 
Saint-A . . . . tira sa montre et me répondit ; u Deux
heures. » Nous n'avions pas fait deux pas, que mon homme 
s arcéfa tout á coup, et, rejetant son tiras oroit en arriére, 
lanfa dans l'air avec furce quelque chose qui francliit le poiit, 
toiiiba dans la Seine et s’engloutU dans P» 
t< Qii’i
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anco SOI «u noli ft du mois d’aoOl, en me me twni>s míe íes 
pnx deloquence etdepoésie. Alors.M.le secrétaire perpé- 
luel nous expliquera sans doute commeiit madaine .Agénor 
(la.sparm a puur 1,003 fr. de moralité do plus que raademoi- 
selle Anais Martin, et madumoisello Félicie Aysac 'iOU fr. seu- 
leinent. Dans une maliérc aussi délicatc. Je sais pour l'égalité 
des récompenses; ríen ne me parait moins propre á hoiiorer 
veritóblemetil la vertu que ce sysléme de tarif et cet élablis- 
sement de pqids et mesures. La bolle chose que de pesor la 
inórale el de Teslimer par franes et deiiiers! A vingt sous cotte 
inórale! k cin- guante céntimos cette mitre! Nous on aclielons 
a tous pnx ; nous en vendons au mélrc et au millimétre 
Kntrez, messieurs! entrez, niesdames!

II est bon de remarquer que quatre femmes ont ohlenu ces 
qiiatre pnx réservés aux ouvragos les plus uliles aux ramurs, 
selon 1 expression de M, de Meiilyon. Nous en sommes ravi 
pour notre coinpte; si ia inórale est enseignée parces dames 
Il y a plus de chances pour qu’elle fasse dos prosélytes’ 
Lqin de nous done de constatór cette quaclruplc victoire fó- 
nimine pour nous en plaindre! elle nous foiirnit seulomenl 
uno preuve nouvelle de la conquéte entreprise par la robe sur 
I habit, dans loutes les voies de la litléralure, conquéte que 
nous avons déjá plus d’une fois signalée. Madame Collel- 
Hevnil, la premtóro, a débusqiié riiorame du prix de poésie • 
mesdimes Gaspann, Bertin, Martin, Avsac, viennent de lui 
enlever le pnx de raorale i  la poinle 'de la plumo. Ainsi 
quand nous voudrons un peu de rimes et de mceui-s, il faudra 
tjiidrc la main á ces demoisellesetáces daracsacadémiques 
i‘t leur demander la cliarité. ’  ’

Un iiomme, — qui le croirait? — se fait le complico de cet 
onvaliissemeut uuiversei et iiltéraire de la femme- il com- 
piole un projetqui doit i'étcndre et le eonsolider. Cet homme 
transfuge du partí barbu, est M. le comtó de Castellaiie’ 
Qui n a pas entóndu parler de M. de Caslollaao ? II y a trois 
raisons principies pour qii’on parle de M. le comte ; il est 
Iros-nche, il n est pas trés-Jeune, il a une Irés-jolie femme • 
M. de Castellano, on oulre, a des goúts de Mécéne qui lu| 
qni fiut une reporamée. Son magnifique iiótcl du faimonr" 
Saml-Honoré s est donué longtcmps dos airs de Conservatoire 
au petít pied, école de chant et de déclaraation. La tragédie 
a comédie, fopéra-comique, onvovaient au tliéátre Castel- 
Une Ieurs nournssons au maillot. Pendant plusieurs an- 
necs, 1 art draniatique a proQté de ces encouragemeiits et de
cette hospitalilé de M. de Castóllane.....  pour boire du
punch et prendre d'excellentes glaces.

-M. do Castóllane fon en cliercbiil la raison) avait tout á

í- ¡1} donnoas, page Í i7, soni les copies
iiUétes de irois hthoijraphies pubtióes á Rio-Jsneiro.ei fort rares on rraiioe, ^

--------- ----------- . .  „ .’eau bouilionnanle.
|u’cst-ce eela?dis-Je en m’approchantde Saint-A... — C’est 

un cailiou dont J’ai gratifié le íieuve, me répondit-il du plus 
beau sang-froid. — Eh! maiheuroux, c’est ta montre! » En 
effet le distrait venait de faire k ia Sciiie cadeau d'une superbe 
Bréguet i  répétition. Avis aux péclieurs 3 h  ligue!

—La clironiquc des vols de la semaine a raconlé i’cntreprise 
ofirontée de quatre handils qui sesont inlrodiiils choz un de 
nos ministres vers la diutó du Jour. Exercer ii la barbe du 
gouveriiomcnl, n'ost-ce pas le nec plus ultra do faudace lar- 
roniio? Mais enfin voilii no.s fripons maitros du cliamp de 
balaille; ils ródent, ils clierchent, ils prennent; un bruit vonu 
du doliors leur duniie l’évoil el los met en fiiite avaiit qu’ils 
aient eu le lemps de s'emparer du plus ridic biitin; quefqiies 
cho.rnises, qiidques gilets, deux iiu trois habite sont tout le 
fruit de Iciir rapiñe. Le londoinain, le comrais.saire du pólice 
dressant son procés-vorbal aporpoit une culotle suspendiie á 
iin arbru du Jardín Mr ou la bande s’était enfnie; culotle 
volée dans celtó expéiaitinn, mais dédaignée et laissée lá par 
lesvoleurs. Quoidonc! est-ce que le ministére mériterait 
le reproche que saint Eloi adresse au bon roí Dagoberl?

-7  Comme on fait voyager les renommées! Tout le monde 
croit, depuis un mois, Gcorge Sand partí pour l'Orient; tous 
les Journaux de París l'ont afiirmé, tous les Journaux de pro- 
vince l’ont répélé, tous les Journaux de TEiirope vont le 
redire, tous les Journaux du mondo l’auront imprimé dans 
qiiclques mois; eh bien! Paris, l'Europn el le monde aiiroiit 
ecliangé une fausse nouvelle ; noii-soulement George Sand 
n’est pas en roule pour ConsUmlinnple, mais il ne songe 
ménie pas i  partir. Tandis qu’on le fait naviguer sur le Da- 
nube ou sur Ib Bosphore, et que déJ3 peut-étre on publie le 
récit de sa visite au sérail et de son enirevue avec Abdnl- 
Méjid, George Sand est tranquilleraent retíre dans son chá- 
teaii de Noiiant, recueilli en lui-méme et sollicitant de son 
génie une ceuvre nouvelle, une de ces créalions originales et 
(luissantcs qui intéressent si fortement l’esprit, émeuvent le 
ccDur, et n’ouvriront cenes pas k George Sand les portes de 
1 acadéraie de M. de Castóllane.

— Si I’illuslre auleur d7ndiofia reste dans son cháteau, 
d antres poetes ct d’autres romanciers voyagcnl. M. (le Cha-

deja beaucoup ; mais voyager avec M, Adolplie Joanne lui- 
méme, voilá levruibonlicur! ccboiilieur Je l'ai eu;or, comme 
tout le monde ne saurait aspirer k une telle felicité, l’hiné- 
raire, k défaut de l’auteur liii-mómc, est une grande et utíle 
compeiisalion que jeconseille.

— On nous écrit de Saint-Pétersbourg: «Rubini est ici 
depuis quelque lemps; ii assislait derniérement k une repré- 
soiiUilion des comédicns fraiipais ; l'Empereur était dans sa 
loge. S.-\1., iníorméedelaprésencc du célebre téiior, Tenvova 
mander. «Eh bien! moiisieur Rubini, luidit-il en le voyant- 
vous venez done nous voir, nous autres sauvages; c’est Am- 
phion ou ürpbée au milieu des tigres et des ours, vont diré 
IOS spiritueis febillelons parisiens. Soit! inoiisieur Rubini, 
mais vous voici, et vous ne nous quitterez pas sans nous 
ayoir civilisés.» Rubini s’inclinait avec toute ia grkce d'iin 
tónor. — Alors i'Emjiereur lui declara qu'il avait résolu d'é- 
tablir un théátre italitn á Sainl-Pétersbuurg, et que c'était k 
lui, Rubini, qu'il confiail l'entreprisc. — aSire, dilRubini Je 
ne chantó plus, J’ai abdiqué.— Vous cliantcrez, monsinur 
Rubini, etvüus me ferez un tliéátre ilalien; fEmpereur vous 
en prie.» — Comment résister k cette priere de toutes les 
Russies? Rubini 8 cédé, Rubini cbantera, Rubini dolerá la 
Russie de la Dorilure el do la cavaline; incessamment Sainl- 
Pelorsbourg sera un furieux diletlantó. 11 ne lui manquail 
plus que a la !

— Peut-étre se rappelle-t-on la nouvelle que nous avons 
derniérement donnée de l'arrivée k París d’un cor, ou plulél 
d’iin curnisle merveilleux; tout on louant le taient exlraordi- 
naire deM. Vivier,— elc ’élaitpour lui le pointprincÍMl,— 
nous aiions hasardé qiielques détails sur les commencemenls 
do ce Jeune arliste; « .M. Vivier était a Lvon simple commis 
mar<;liaiid, lorsque le goül de la musique s'éveitía en lui. » 
Voilá ce que nous avions dit ou k pou p rés; il parait que 
cette qualilé de commis mareband a déptu k M. Vivier ou k 
quelqii'un des siens; le comiste nous prie de rcctifier le fait, 
en amiuníant qu'il n'a Jamais appartemi au commerce, mais 
a ladrainisiration des contributions indirectos. Puisque cola 
fait plaisir k .M. Vivier, nous déolarons qu’il était commis do 
ceci, au lieu A'étrc commis de cola; mais nous ne voyoiis pas 
ce que M. Vivier y gagiie. Nous engagoons cependaiit M. Vi­
vier á tíre le Phüosoj-he sans le savoir, il y Irouvera une tirado 
sur le commerce, qui le fera peut-étre revenir au commis 
inarchand.

—Le faubourgSaint-Gcrmaiiiestenrumeiir depuis quelques 
jcurs, oü s'ypassc une aventure dont le héros infortuné est 
un de ces hoiinnes k bonnes fortunes cjui ne doulonl de rien, 
et sont souvent diipos de leur vanitéet de leur audace inéme’ 
Voici le fa it:

Le Jeune comte do It... poursiiivait, depuis un mois de 
ses impertinentes attaques la Jolie madame C... de N.. II 
íaiit vous dire que madame C... de N..., tout réfemment 
manée, adore son mari, liumnio de cofur e td ’esprit. D'abord 
iajoüiie femme s'amusadesprétómionsdcM. de R...; celui-ci 
comme tous les fats, s'y trompa, et se orut aimé ou tout pré« 
de 1 etre. Un soir, avec une iiicrovablc impndence, il esca­
lada un mur du Jardín et se glissa'dans la chambre k cou- 
cher de madame C... dcN ....; un valet le vit, le reconnul 
et vmt avertir sa nmitrosse; celle-ci, elTravée, envova eber- 
cher son mari et lui coníia finsolent guet'-apens dú comte 
o Mais de gráce, point de bruit ct point de violence dit- 
elie, toute péle et éinue.—Sois tranqiiille, Je Iraiterai le dróle 
comme il te mérite. n C... de N... Uesoend i’escalier tran- 
quillemeiit, ouvro k  porte do la chambre de sa femme- de 
B...., siirpris, arrive k sa renconlie. Le mari, sans s’émou- 
voir, s'approche de lui le plus pros possible, el, levant le (alón 
do sa bolle, il lui marche rndement sur le pied. La douleur 
est si vive, quedeB.... pousse un cri. «Millo pardons, dit le 
mari liii ton de la plus exquise polilesse, mais Je ne pensáis 
pas qu'il dúty  avoir ici un autre pied que le míen. »

Un ajoutó que de B..„ s’est couteutó de partir le Icndemain 
pour Naples.

A cad rm ie  d e »  í^rlence».

COMPTE-nEXDi; I)ES I R lV A I X  DC PREMIER TRIMESTRE 
DE -18Í5.

■ Suile f l  fin, — Voir  p j g «  217 el 2Sí.)

XA 8V»; CIX.II.V d AJC »a piaL C LkUvaic
pour aller quelque part faire prendre f  air a son génie. M.'Víc­
tor Hugo retaurncrait-ilsur le Rliin? Qu’iln'en rapporlc pas 
des Burgraves, au nom du c id !

— On va en Anglelerre, en Allemagne, aux Pyréiiées, aux 
Alpes, en Italie; c'est un excellent raoinenl pour’se muñir de 
r/íínéraire de la Suisse, par M. Adolphe Joanne. La répula- 
tion de ce livre précieux est faite depuis longlemps, et nous 
n’ayons pas k y travailler ic i: te seui défaut queje lui trouve, 
a<3it un voyageurenSuisse, c'est d'élretrop exacl. Le mot est 
mérilé. Cet ilméraire damné vous inet en eBet le pied toutjuste 
i l ’endrqitou ilfautle poscr: les vlUes,lesroutes, lescliemins, 
es sentiers, les excellenls botéis, les montagnes, les plaines’ 

les vallées, leslleuves, les ruisseaux, voii.s avez tout cela exac- 
tómenl dans votre peche, gráce k M. Adolphe Joanne, ce dieu 
des itinéraires. M. Joanne ne vnu.s laisse ríen k deviner ; ¡m- 
possible d'avoir avec lui le plaisir de s’égarer el (ie faire un 
mauvais pas. Se servir du livre de M. Adolphe Joanne, c’est

S C I E 5 CES M A T U É M A T ig C E S .

Haute anahjse. — Le plus fécond des géométrcs de nos 
jours, M. Cauchy, a lu k 1 .Academie, dans Te premier trimes­
tre de cette année, sept k huit mémoires importants de liaule 
analyse dont il ne nous est pas possible de (íoiiner ici une idée.

M. Liüuville a iu aussi, sur la niécanique ralioiiiieile deux 
mémoires fiches en resultáis curieiix. 1‘armi les autreslcom- 
mimicationsfaiteskr.4cadémie sur lesliautós mathéraatiques 
il nous suflira de inentioimer cellcs de ilM. Binet Gaschoau' 
Brassine. Frizon, etc. ’ ’

Htstoire de rarithmétique. — Mais nous devons imc men- 
tinn spéciale aux beaux Iravaux de M. Cliasles sur fliistoire 
des matliémaliques au Moyen-Age, et nolamment sur l’in- 
trodiiction du systéme de immération que Ton a impropre- 
moiil atlribuó pendant si iongtemps aux Arabes. M. Chasles 
interpretaiit un pas.sage de la géométrie de Boéce avec plus 
de Foin et de critique qu’on ne l’avait fait avant lui avait 
rendu trés-plausible Topininn déjk émise avant lui que ce p»s- 
sage mdiqiiait réellemeiit l'emploi d’un sisteme de numéra- 
liüii tont a fait analogiie au notre, cliaqüe chiífre place k la 
gauche d un autre marquant des collections d’unilés dix fois 
plus fortes. La traduction qu’il vient de doniter du Iraité de 
í Abacus de Gerbert, et les savanls commentaires dont il l’a 
accompagnée, ne peuveut plus laisser de doutes aujourd’lmi
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<ur rancieniieté du systéme actuet de luiméralioii dans l'Oc- 
cident, uü il s'est conservé par l'école pylhagoricieniic jus-

S'á l’époque oíi il esl devenu vulgaire. AÍiisi se trouvent ré- 
ées victorieuscment (es prétentions qu’un savant, assuré- 

ment fort versé en celte niatiére, avait cru devoir élever en 
faveurdeLéonard de Pise. L'AbcKnsái ce géoméireii'a paru 
qu’en láOá; et nolre Gerbert, né en Anvergne, comme on 
sait, ful élii pape sous le nom de Sjlvcstre II en 9911. C’est 
done un de nos compatriotes. trop óublié par les hisloriens 
niodernes, mais dont la haute inniience sur son siécie ne sau- 
rait trop élre appréciée, qui a le plus coniribué a répaiidrc 
l'étude des Sciences malhémaliqiies á míe époque de barba­
rie, el i  préparcr, par la vulgarisation d'un systéme conve­
nable de nuinération, les progrés des siécles siilvants.

Décét et rvminations. — M. Puissant, auqiiel la iiouvelle 
carie de France doit tout, est morí le lü  janvier dernier; il 
a été remplacé dans la section de géométne par M. Lainé, aii- 
quel ses beaiix tra\ aiix sur la théonc niathémalique de lá clia- 
ieur, sur l'analysc indélermince, sur la mécamque, lui mé- 
ritaient depuis lonatemps c<;t lionneur.

M. Han.>;en, de Gollia, a élé nommé correspondant de la 
section dü géoniélrie.

V. — ASrnO.NOMIE.
í ’oméíe*. — L'apparilion de la grande cómele a été l'événe- 

ment astronomique le plus important du dernier trimestre. 
Nolis avons déjá parlé de cel astro, et noiis en avons doiiné la 
ligure (p. ()tj. II nolis sufflra doncd'ajoiiter que la détermina- 
tion de Torbito de cet astre a fait reconiiailre diverses parli- 
cularilés trés-ciiriouses qui lo placont au nombro des plus 
remarqiiables que l’on aitjamais observes. Ainsi, d’abord, 
nolre cométe s'est plus approcbée du soloil qu'auciiiio aiilre, 
niéme qiie celle do IfiSU. Lorsqu’elie étnit á son pén'Mi’e, 
r'est-il-dire ¡i sa moindre dislajice au soled, elle se niouvait 
avee une vitesse égale a buit cent irentu-deus fois cello d'un 
bouiet au sorfir du canon. Hile estvenne s'inlcrposer, le 27 fé- 
vrier, entre le soled ella térro, el elle avait pa-sé derriéro le 
soloil lo méme jour. 1.a lungiieiir de sa quoiie ctail d'onviroii 
áól) millions do kilomótres, et si celle qiieiie avait été seiile- 
ment dem fois plus large, elle aiirait infailliblemcntrciicniui'é 
notre globe. — I,a cómele a élé visible en pleiii midi, dans 
quclques vides d'ltalie, au coninicnccnient mi mars. — ün a 
quclqiie raisoii decroirc qu'ollc a dejé été vuc aiitérieuremenl, 
inais il n’y a ríen de certain á ce siijet.

M. Lau’gier a comraimiqiié les éphéméndcs de la cómele 
qu'il a décoiiverle a París le 28 octobre 1842. (letle comete 
qui, vers la fin du uiois de iiovembre, a quitté la régioii du 
riel visible il l’aris, y est revenue dans la promiire scmaiiic 
de février; inais les circonslances ont été trop défavorables 
pour qu'elle ait pu étre ajiercue.

Mouixmfnt i/u soícíl dans l'espace. — Une des qiieslioiis 
les plus propres A captiver ratUnition des savants et des gens 
du monde eux-méme.s, est celle de la pnsition relative de 
notre sysfemc plaiiélaire diiiis Tespace, et du nioiivementpro- 
pre dont il est doué. He nimivemont, A rai.'on du prodigimix 
i'loigncment des étoiles, no devieiit sensible qu’an boiil d'un 
graml lumibre d'années; inais il ne neiit plus étre mis en 
doute aujourd’liui. Mellant a proíit les données quo les oli.ser- 
vatioiis ont acciimiilées, M. Bravais, professeiir d'aslrononiie 
A la Faciillá des Sciences de Lyon, a soiimis au calcul la re- 
eberclie de, la direclion et de la vitesse de ce mouvement dans 
1'espace. O  calcul. un des plus inléressants qui puissent so 
présenier dans la mécaniqiie célesle, l'a condiiil A un résullat 
qui différc trés-poii de cclui auquel M. Argelandcr, habile 
astrónomo .allemand. élait arrivé par une mclhode enliere- 
incnl diíTérenlfl. Et comme les hypotliéses que l'un et i’aiitre 
avaiimt été obligés de faire pour suppléer 4 rinsuffisance de 
cerlaines doimées, péchent en sens contraire, il est extréme- 
ment probable que la vérilé doit étre comprise entre ces deux 
ré.siillats.

M. Bravais est déjii connu du monde savant par les resultáis 
remarqiiahles aiixquels il est parvenú sur le modo d’iiiscrtioii 
des fcuilles aiitoiir des liges; par la riclie moisson d'observa- 
tions astronomiques. géologiques, méléorologiques el magne- 
tiques qu'il a reciieilliés comme raembro de la eommission 
du Nord; par ses reclierclies sur la géométrie puré et sur le 
c.ilcul des probabilités, — Le iiouveau Iravail dont nous ve- 
nons de donner un aperpu jiisliíie les paroles par lesquelles 
feii .̂ f. Savary caractéri'ait M. Bravais dés 1838, lorsqii'il le 
désignait ¡i l'.Xcadémie, córame n anssi capablc de bien discii- 
tor ses observations que do les bien faire, » qualilés dont la 
réimion a toii joiirs élé fort rare.

L'Atlas des fihénoménes célestes pour 1843, par M. Dieii, 
mérile d'éire sígnale aux amatciirs d'aslrouomie,qHÍ y Irou- 
veront la marche des planéles au travers du ciel éloilé el tous 
les [iliénoménes célestes de quelqiie imporlaiice.

VI. — GÉOLOr.IE ET MlSÍR.VLOGIE,
Minérauj; curieiix. — Le catalogue deja si nombreux des 

espéeei minéraios a été enriciii d iine iioiivelle espéce que 
.\t. Dufrénoy, i[ui l'a analysée, anpelle arsenio-sidérite. C’est 
un arséiiiate de fertrouvé dans la mine de manganése de la 
Romanodie, pros Mácoii.

ün a mis sous les yeu.x de l'Académie des éclianlillons re- 
marquables de diamanl. Les uns coiisistent en pelils crislaux 
encore adbéronts A leur ganglio, qui est un gres quarUcux ; 
ils provienneiil du Brésil. Un aulre est un niméral noir Irés- 
dur adieté A Borneo, ün voulait s’assurer, par certaiiies ex- 
périences de (lolarisatioii. que ce mineral est bien un dia- 
iiiant, et pour cola il fallait y déterminer une petite facetle 
wlie. — Mais apres un Iravail conlinii de vingt-qiiatre 
heiires. im des plus hábiles lapidaires de París n’a pas réussi 
a émousser une seiile des pointes dont la surface du mineral
est recouverto, et sa roue ménie a beaucoup souífert de cet 
essai. M. Dumas, aprés avoir examiné 4’échantiiloii, a pensi- 
que ce minéral est un dianumi de ttature, nom qu’on don 
uans le commerce A des diamaiiLs qui ne soiit susceptibles

onne 
ni

de se polir ni de se clivcr, et qu'on réserve pour faire la 
poudre de diaraants.

Les minérauxjirécieux seinbient s'étredonnérendez-vous A 
l'Académie, car M. de Huniboldtliii a commiiniqiié une notice 
tiés-intéressanle sur une pépitc d'or vniment monstnieusc, 
Irouvée le 7 iioveinbre deiiner sur la poiiite asiatiquo de la 
partió niéridionale de rOiiral. Cetle pépile póse plus de 
tronle-six kilogrammes; c'est aiijoiird’hui la plus grande qui 
soit comme. Celle qui ful déconverteen 1821 aux Elatf-Cms, 
dans leconitéd’.Vnson (monis Allégliaiiys, Cavoline du Xordl, 
l>cse vingt-un kilogrammes sept cents grammes.

ñerherckes sur le düuvium. — On sait quelle importance 
les Iravaiix de MM. Agiissiz et de Cliarpentier ont donnéo 
aux glaciers, depuis quclques années, pour l’evplu'alion de 
certams pbenomenes géologiques. C’est u leur action que ces 
savants atlribiicnt le iwli et les stries que l'on observe sur 
cerlaines roches des .Alpes et d’autrcs cbaines de montagnes, 
aussi bien que lo transpon dos blocs erratiqiies, souvent énor- 
mes, que i’oii trouve parfois A uiie grande liantoiir sur le ver- 
sant du Jura qui regarde les Alpes. Les géoluguos soiit encore 
trés-divisés sur ces questioiis, et on France comineen .Allema- 
gne, lathéorie des glaciers a rencontré d'ardenls adversaires, 
Dans ce nombre il faut ranger MM. de i'ollegiin et Fournet, 
qui ont adressé A r.Acadéniio des ménioiros, l'im sur les ter- 
rains diluvioiis des Pyrénées, l'aulre sur le diliiviiim de la 
France. Nous ne préténdons en aucune fafon nier los coii- 
cliisions aiixqnelles ces messienrs soiil purvenus, en refusaiil 
aux glaciers touleinfluence sur la production du pliénoinénie 
diluvien dans los lucalités qii'ils mil décrites; nous fen ns 
seiileinent obsorver qii’ils donneraieiit A leurs réfiitations de 
riiypolbése glaciali beaucoup plus de forcé, s’iis les appli- 
qiiaieiit aux Alpes ellea-mémos, r t notamnieiit aux nornbreuv 
oxeinples sur lesqiicls MM. .égassi/ etdeCliarpciilicr ont basé 
leur tliéorifi. Les savants siiisses méritrnt bien qu’on leur 
fas.se riionnenrd'aller les attaqiier et los Iwtlrc sur leur proprc 
terrain. Jiisqii’A ce que quelque liabile géologiic franjáis se 
.soit dévoiié a une expéditioii de ce genre, les glaciers pour- 
raient bien gagner encare bon nombre de prosélyles.

Dans tme note sur le pliénoméno errAtiqne du nord de 
l'Eiirope, M. Daiibrée, ingénieiir des minos, comme M. Fiuir- 
iiGt, et Comme Ini professeur A une faeiillé des scicnees, s’est 
monteé boinconp plus reservé on ce qni cniicerne les causes. 
II a constate que, dans les Alpes Scandinaves, los traces de 
transpon et do frottomeiit divergen!, a partir des régions cul­
minantes, en .se rapjirochant des lignes dos plus grandes 
pentes du niassif. MM. Koilbau el Siljestroem avaient fait la 
ini'ine obsorvalion on d'aiilres poinis du niassif. M. Daiibrée 
a aussi été coiiduit A signaicr pliisieiirs cxliaiissemenls et 
abaissemenls allornatits ilu sol do la presqu'ilc scandi- 
navo. ,

Palécmtologie. — M. Brongniar! a iii iin rapport trés-favo- 
rable sur un inémoire de M. Aicide d’Orbigny. intitulé ; 
Coquitles fossiles de Culofniríe, Tecurilliespar M. fínussinoault. 
M. d'Orbigny est arrivé A rcconmiitre ('existenoc du terrain 
t’iélacc dans celle partie do rAniériqiio Méi idionalo, confor- 
uiémciit aiiv cm.cUisions de M. de Biicb.

Xouvelle caríe t]éótti{¡iquf. — Nous avons vu avecnn vlf hi- 
lérét la noiivollo carie géognostiqiio du platean fertiaire pa­
risién que M. Raulin, secrétaire de la tijciété de (iéologie, 
a présentée A l’Académie. La pcrfeelion du cdoriage fait lion- 
iieur AM. Kacppelin. imprimeur-lilhograplie, conimo l'e.xac- 
litudc des délails el la beauté du dessin A l’aulcur do cotte 
cario.

VIL — MÉC.4XIQLE XPPLIQI ÉE.

Machines a  tiopeur. — La tliéorie de la macliiiie A vapeur 
ii'avait jainais été présentée que d'uiie maniére inexacte 
jnsque vers 1837; aussi los résultats des calculs ne concor- 
daient-ils jamais avee ceux de rexpéiieiice, qu’A xondition 
d'ólre multipliés par un certain coofflcieiit numérique, va- 
riant de 0,5 A 0,6. suivant l’élat d’entrction et le systéme de 
conslruclion de la niacliinc. La tliéorie noiivelle.' proposée 
il y aquelque.s années, parM. dePamboiir, n'estnullomontsu- 
jette A cet inconvénienl, et ses cmiséqiieiices soat i»arfuite- 
raent d'accord avee celles de l'expérienco. II vient de la sou- 
meltre A une nouvelle épreuvo décisive, en comparant les 
résultats auxquels elle conduit ivcc ceux que l’on observe 
directcinont sur l’eífet utile des machines do Cornmiaillos a 
simple elfel: Les différcnces coiislatées sont saiis importance.

La navigation a vapeiir est desliiiée A prendro im si grand 
accroissement, qu’il ost de la plus liante importance p<mr les 
conslrucleurs de macliines A vapeur et do navires d'avoir un 
moyen simple el exaet de inesni er le Iravail de ces machines, 
servant de moteursauxbAtiinenIs, etla résislance que ceu.x-ci 
éproavent dans leur marche. Ce moyen vient d'ótre fourni par 
M. Culladon, dont le travail a oté íe sujet d’un rapport tres- 
favorable de M. Coriolis.

VIH.— TEUn.VOLOGIE.

Aucune des coimmmicalioiis faites A l’Académie n’a été 
acconipagnée d'un extrait dans los euinptes-reiiilus oílicit-ls, 
ni siiivied'un rapport, A l’oxceptinn d'uiie seule. L'Académie, 
sur la proposilion de M. Tlicnard , a approiivé des lableaux 
imprimés et coloriés, sur une grande écliellc, par M. Kiiab, 
comme útiles A ronseignement de la mécanique, de la phv- 
sique, de la cbimie, etc.

IX.— SCfEXCES ÉC0XO3UQUES.

Caisses d'épargne. — M. Charles Dupin a communiqué ses 
rcclierclies sur les développements de la Caisse d'épargne de 
París, et leur iiifluence sur la populalion parisieime. Bien 
qu'au nombre des oplimistes assez disposés A préconisor ce 
<|ui est, i’lionorable aeadémicieii a fait preuve irimpartialité 
i'ti plafant en regard du progres qu’il sígnale dos fails bien 
afíligeants. Sa conclusión derniérc, en ce qni concerne les 
déposants actuéis, esl qu'ils persistent encore A ne conserver

leur dépót que pendanl cinq aiis ct demi, valeur moveime; 
« de sorle que, dil-ii, la Caisse d’épargne, au licu d'éfre le 
trésor iierpétuel du penple n’est en réalilé, pour la masse. 
que ta lanlerne magique de ses économies passag^es. «

Statistique agriede. — Dans une note iiiléressaiile, M. de 
Caumont a signalé les avantages iju’olTriraif une carie agro- 
noraiqiie de la France. La beife carie géologiqiio de MM. Dii- 
frénoy et filie de Beaumonl servirait ilo base A la slatisliijuo 
et a la délimitation des régions agricoles, puisque cidlcs-ci 
ont, en général, une connexion inlimc avee les furmalions 
géologiques. M. de Caumont a énoncé queh|ues lésullals cn- 
rieux concernant l’inlliieiice do la nature des lerrains sur la 
qualilé des produits.

AgricuUure. —  ítl. Leclerc-Tliouin avait présenle A l’.Aca- 
démie un Mémoire sur l’agriculturc de l’üuest de la Franco. 
M. de Gasparin a lu, sur ce Mémoire, un ruppoit tros-fiivo- 
rable, qu’il termine ainsi: « Nous osons affirnicr que l’on n’a 
ríen publié encore de plus complot et de plus satisfaisant en 
agricullurc descriptive, et nous faisons dos veeux pour quo 
rauleiir hále riinpression de son travail, qu'il destino a la 
pnblicilé. I)

TroiiM eti eii lr lan «ie «

iVoir pago 225.)

Dans un précédeiit numero, nous avoiis tracé A grands 
Irails riiistoiie du mouvement polilique en Ivlande; nous 
avons ranpelé sos soulfrance séculaires, sos révoltcs, sos leiils 
et lardils succós. Aprés la victoire inomcnfcméc des volon- 
laires, victoire qui rélablit riiidépcndanco absolue du í’arlc- 
niont national. nous avons vu l’Anglelerre, irritéed’un appol 
fait par los irlandais aux armes traiifüisos, détruire lout ii 
fait, en 18(K), rindiv iduaiité|ioliliqiie de ec mallieureiix pays, 
et le réduire A l’état de siniiile province. Vers 1810, i’.Asso- 
eialioii Calhuliqiie apparail; bieiitút ü'Connell enprend la di- 
rcclion, l'agitation constilnlioniiolle s'organise, et une oro 
nouvellfi s’oiivre pour ce peuple d'oppriniés. II nous reste aii- 
joiird’liui a bien déíinir le caraclére du iiiouvemont qui .so 
manifesté en Irlande, A compremlre lonle l’élendue du rftlo 
que le libérateur yjoue.et ravenir qui semble reservé A cello 
saintc canse de la"]usiicc ct de riimnanilé.

Un fait dont ¡I laiilbion se pcnélrer avant tout, c'est que 
la révoltejiisqu’ici paciliqnc des Irlandais, fondée surlcsgriefs 
les plus graves et en vue de réprimer les iniquités les plus 
criantes, est oependant beaucoup plusécoiiomiqiie.si l'on peni 
parler de la sorte, que polilique. Elle ne ressemble en rion. 
par exemple, A notre grande révolulion de 89, qui, arman tiui 
quelque favon ia pbilosophie de lont un siocle, et pous.siinl 
tout un corps de doctrines bien arrótées au r env ersemontd’uno 
sociélé vieillie , rédarnail avant tout los droits do la liberté . 
de la digiiité biiinaiiie et rindópeiidance des nalions, Dans 
la querelle des Irlandais, riiuniunilé, régalvlé sont saiis douto 
inloressées : c'est lo privilégo de ces grandes dioses d’étro 
froissées par tontes les injnslices de quelque nature qu'ellos 
soieiit; mais, au foad, l’liorizon de la révofutiun irlandaise est 
beaucoup plus boriié. Son principe, sa v io, son Amo, c'est la 
liaiiie que le tenaneier acoiivue eontro rcxploilution saiis frein 
dont il est l’objet de la pai t du propriélaire. Ce qu’elle de­
mande surlout, c'est la lixité légale de la tenure ou du mon- 
lant des baux. Le «législaleurdeinimiit.n lasden'oblenirpar 
los vengeances isoléesaucun remede aux extorsiems quiracca- 
blont, veut enliii que san droit soitveconnu par le législatour 
de midi, et on peut voir combien, dans la proclaiualion au 
peuplc d’Irlande, ce grief est compté, el comuion on pose le»' 
raoyens de le redresser. Ajoutez Acelarexailation de roruiioü 
national, qui se releve justoinent sous les fouri'lics cauAines 
que vonlaient lui imposer les lorys, et qui se complait dans l'i- 
dée d'un parlcniont aiitoclitbonc, la conviclion religieuse trop 
loTigtemps dédaignée el compriiiiée, etqui veut cnlin prendro 
-'on rang A cfdé des croyances qui l’ont jadis Irailéo en vaiii- 
cue, et vous aurez leus les éléments de ragilation irlandaise. 
Mais le moteur principal est toujours dans les ressentinicfils 
legitimes du tenaneier écrasé par le propriélaire.et si l'Angle- 
torre, dégoütée de son odieuae polilhpio, consenlait A satis- 
fairo sur ce polnt, et en ce qui touelie la qiicstioii religieuse, 
aii nrogramine dresse par O’Coiinoli, peut-élre verrait-on 
fombor de beaucoup renlhnnsiasme qui éclale en faveiir do 
la révocalion de l'Union. Evidcmmeut lerappel n’ost pour los 
Irlaiidai.s qu’un moyen, un muveii (iésespéní d’oblenir jiislicc, 
ot ce n'est que parce qu’ils voient qu’il leur est impossible do 
rienarracher A leuis oppresseurs, qu’ils veuleiit étre les instru- 
ments de leur propre reformalion. Ce caracléi e de la révolu­
lion permanenle d’Iriande, de eonsister trés-faiblement dans 
les préocenpalions poliliqiies, ost la cause la plii.s énergimio 
de sa ténacité A ia mis et de sa lenleiir. Lorsqii'une révolu­
lion porte dans ses llancs uii grand systéme pliilosophiqno, 
si par malbenr elle ost refoulée par la forcé brulale, la marcho 
de riminanilé en esl rctardée pour des siéclcs. Les idées vain- 
cues perdent beaucoup dcicurpresfigo sur l’iraaginalion des 
liommes, le doute les v mine peu A pen, ct, póur qu’elles 
triomplient, il faut qn'ollea emportont la place d’assaut. Au 
contraire, quand une révolle n est excilée que par une ini- 
qiiilé toujours poignanle, et qui fait saigner journellemcnt les 
cfeurs, nen ne la déracinc. On rétouffo, elle renail; on l’en- 
dovt, elle se réveillc; el toujours, coninic celle d’lrlandc, au 
moment Olí onlacroit Ajamáis ensevelie, ellerevieni, córame 
un .spectre, faire pálir les oppresseurs.

On ne doit pas oubiier d’ailleurs qu’nne révolution m IÍ- 
liqnc en Irlande ne scrait pas, ou égurd A la palience íiabi- 
liicUe des nalions, d’une nécessité bien urgente. Itepiiisrémaii- 
cipation des calboliqucs, nbtcmie en 1829 par los efforts ct 
l'éloquence de Daniel ü'Cotiiiell, la liberté civilc et la iiherti' 
polilique soiitassises dans ce pays sur des bases assez brges. 
Nous serions mal vcmi a Ironvér les irlandais rclardalaircs
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«oiis ce rapport. rar íls jouissenl de droits beaucoup plus 
éiemliis beaucmip plus démocratiques que les nutres. La li- 
lerti^ de la presse la plus enliére, le droit d'association dans 
loute son éicndue, sont des bienfails dont íls prolileiit sans 
eiiiraveset dmitnous sommcsprivés. Et, commu nous l’avons 
déjli fait reinarqiier, ce n’est pas im des caracteres les moins 
bizarres de la lyraniiie anglaise que celle facilité imprudente 
á donner los droils les plus avancés á ceux qu’elle opprime 
H\cc le plus de fureur, et á relever pour ainsi diré d'une main 
i'Ciix qii'elle abat et qu’ello foule de l’aulre. Aiijoiird'iiui, ses 
tiiiiiisires. ¡iiqnrés par la peur, veuient déclarer les meetiiigs

illégaux, mais le meetine poursuit sa route, sur de sa légalité 
réelle, et de sa légalité 3ans l’opinion. Quoi qu’il en soit, et 
telle qu'elle esl constituée, l'agitalion irlaridaise n’offre pas 
moins un des plus nobles spectades qul aient écbauíTé leopur 
des hoinmes. Elle ne demande quelajustice, et jusqu’au der- 
nier moment, elle repugne á ces moyens violente qui compro- 
mettent souvent inéioe les justes causes. Ce peupie tout en- 
tier, et a sa téte un vieillard, un liomme qu i, aprés avoir 
blanchi dans la rléfense des intéréts de sa patrie, tvouve en­
core, á soixante-douze ans, toule 1‘énergie nécessaire pour 
amener enfm Tiniquité au pieil du inur et lui fairo rendre
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giu ge; ce neuple et ce vieillard renouvellent les plus beaiix 
siécles de nústoiro, et les verlus des teinps íiéroiques se mé- 
lent en eux a la douceur des ages avances de la civilisation. 
Si cfilte lulte sublime, du droit degenere en condiat, maliieiir 
a ccux qui,aprés l'avoir provoqué par leiir tyrannie,l'accep- 
Icraient encere, ce combat impie, dansTespoirque la fortune 
los seconderail. Que rAiiglcteite ne s'iinaginc pas jouer lá le 
crand rolo ; la conduito de son poinernenienl ne répond ni 
aux liimiéres ni aux iiitéi éts du pavs. Tant qu'elle gardera a sa 
téte des hommes niii, coinme lord Lyndiiurst, ont jadis pro- 
noncé enplein farlciiient ces paroles' sauvuge.s; « Que parle- 
l-oii dejiislice pour l'lrlande? les Irlandais notis sont lílran- 
gers par le sang, la langiie ella religión, » comme si c'était 
lá un niolif de déni de jiisticc, tant que les torys, dont lord 
Lyndiiurst est le fidéle organe, el qui croient co'mme lui que 
les aiilipalliies de race jiistifient toiis las crinies, resteront au 
poHvoir, 1‘Angleterre prouvera une fois de plus que cette piolé , 
i'lirétieuuc, dont elle se targiie avec tant d'empliase, ii’est 
i'liez elle le plus souvent qu'un vaiii niot, qu'une parado ef- 
fromée, car il u'esl pas clirétien le peupie uiii niet un peuple- 
frere liors la Joi coniitiune des liommes el des nations.

Dans ces derniers événemenLs, O'Coiinell s’est montré 
admirable de taet, de mesure, et janiais son éloquence n'avait 
été plus viiriée, plus populaire, plus émouvante, que dans les 
nombreux discoiirs qii il adresse aux repealers. Génie tout 
de sagaeilé, d'énergie et de priidence, plus subtil peul-étre 
qiieprofond, plus robusto qiPélevé, il convient inerveüleu- 
.'oment a la táclie qu'il s'est imposée. Véritable incarnalion 
de l'lrlaiide. il iie pense, il ii'agit, il ne vit que pour elle, clia- 
eunc de ses piilsatioos exprime une pulsation du sa chéru 
¡alrie, et le centauro aniique ii’élait pas plus étroitonieiit uni 
i  son chevat que ne Test cet iioumie á ce pavs. A ce moment 
sulennel oi'i il sent bien que va se jouur la fortune de sa 
patrie, il est lá, le noble jüiieur, rmil fixé sur ces dés qui 
vonl (lécider de la desliiiée de 8 millions d'liomines, ct ríen 
ne le détourne de cette préoccupaliou; point d’utopies ambi- 
lieuscs, poini de v ues tron liaiitaines pour le luinps, non rien 
que le pratieable, riminédial; rien que des pas sur la Ierre, 
au lien d'un essor plus vaste dans les iiiiages. Nous avoiis 
déjá liit quelques niots du programme qu’O'Coniiell a pío- 
posé á rirlande; nous alluns en donner ici les principaux 
i'xtraits :

(I ,1u peupie d 'Irlande.

Il Nous sommes ai rivésá uneconjoncluredc la plus grande 
el de la plus vítale imporfaiice; celtu conjonctiirc, si nous en 
¡iroütons avec sagesse et prudenco, doil tendré h des mesures 
irés-utilcs aux droits poliliqiies ainsi qii’á la pruspérité com- 
racrciale, uianufactunére et agricoie de rirlamíe, et avant 
lout au rétablissemeiit de nutre gouvernemi nt local, miique 
moyen d'oblenir les bénédictions que nous venons d'énu- 
inércr.

i> II importe tout d'abord el par-dessiis tout que nous nous 
i'ntcndioDS parfáitement les uns les aulres, qu'il n'y ail pas 
déception d tin cété el de l'autrc désunion. 11 esl du devoir 
lies repealers, avec la plus vive sincérilé et la plus parfaite 
i-andeur, de definir tous les objets qii’ils ont en vue pour le 
mouvement du repeal, et d'indiquer aulaiit que possible la 
inaniére dont on pourra le mieux alteindre ces objets. Voici 
done nos objets ; le rélablisseiiieut d’im oarlement distinct et 
local de l'Irlanilc: le rétabrissemeni de rindépendance judi- 
• iaire de l'lrlande.

" Le premier de ces objets comprendrait nécessaircment 
i'aduption de toules les bis qui devraieiitétre en vigueur sur 
le terribire de l'lrlande, par le souverain avec le concours

brds et des communes d'Irlande. et i  Texclusion rigou-

reuse de toute autre législalure qui n'intcrviendrait plus 
dans des alfaires rigoiireusement etpuremenl irlandaises. Le 
deuxiéme objet comprendrait nécessaireineiit la decisión déli- 
nitive de teutes les questions en litige par les Iribunuux 
irlandais siégeant en iilande, A rexchisuon complete do 
toule espéce d’appel par-devunt los tribunaux d'Angleterre.

» II faut convenir que lo simple élablisseiuenldonutre ancien 
parlemont ne conviendrait pas á l’esprit de réforme popuiaire 
qurs'cst melé aux instilutions anglaises depuis l'acloption du 
staliit de rUnbii. II faudra dés b rs  une nouvcllc distribution 
du nombre dos membres et une modilicalbn des distriets 
qui enyerrent des représenlanls A la Chambre des Communes 
irlandaises. A ce sujet. l'association du repeal a déjá publiú 
un prcijet de réorganisation de cette Chambre. II doit étre 
loutefoisbicn cntendii qii’aucune partió des repealers n'a en 
ni lie prétend avoir le droit de dicter le plan comme déli- 
iiilif tni concluaiit. li subirá toule alléralion, bu l ainende-

ment, toute modilication ou méme un rejet iota! dans le bul 
de substituor un plan meilleur et préférable, sí Ton en designe 
un. Nous invitons volonliers lous les liommes sages, formes 
et non révolutionnaires A discuter le principe et les détails 
de notre plan. Ce que nous voulons, c’est oblenir une 
Chambre des Communes irlandaises représentant rinlelti- 
gence, l'intégrilé, la sagesse ferme et oélibérée et de pur 
patriotisiue irlandais. A cet elfet nous croyons nécessaire que 
la base de la franchise électorale soit aussi large que pos­
sible. Nous appelons l'atttíntion sur le plan du suilrage des 
lenanciers, et nous invitons A s'expliquei ceux qui Irouvent 
ce suffrage trop limité aussi bien que ceux qui le trouvent 
tropétendu. i> *

Aprés quelques considerations tres-nobles, mais, comme 
il est riaturel en pareille matiére, irés-peu concluantes pour 
prouver qu’il n’y a rien á craindre pour les protestanls de la 
suprématie catliolique, il arrive au grand grief de la révolii- 
tion irlandaise, A la piale la plus envenimée de cette térro si 
belle et si infortuiiéo :

« La deuxiéme objection contre le repeal tient a ce que la 
classe des propnétaires fonciers s’alarnie des doctrines rela­
tivas A la fixité de la redevancc. Cette qiiestion mérile la plus 
grande altenlbn, et c’est uu sujet qui ne devra étre Irailé par 
la législalure qu’avec une extréme réserve. Nous sollicitons 
á ce sujet l’assistance de tous les nropriétaires, et notre bul 
m  falsant cet appel aux lumiéres ue toutes les classes, c'esl 
de nous entourer de tous les renseignements possibles pour 
trioinplier des difficiiltés allachées A une queslion si colossale. 
Le grand objet, c'est do coinbinor autant que faire se pourra 
les droits Jes propriétaires fonciers avec leurs devoirs vis-A- 
vis des tenanciers. II a cté fait á cet égard un important essai 
en I'russc, et cet essai a eu Jieu avec succés. D'un cftié, rien 
ne pourrait étre ¡dus préjudiciable á la prospérité de la nation 
ii'hindaise que de jiaralyserla disposition nalurelle des lioniines 
á posséder la ricliesse sous la forme la jilus agréable, celle de 
de la propriété fonciérc. D'uii autre cúté il estimpossibie, eu 
égard á la súrelé des persoiines et de la propriété en Irlande. 
que les relations entre le propriétaire et le toiiancier conti- 
nuent dans leur état acluel.
_ •í Les jouniaux nous aiinoncent que 170 familles viennenl 

d'étre reiivoyées sans asile, par un sciil noble, lord Lorton. 
de ses domames, sur irois paroisses. 11 faut remarquer qu'il 
y a aussi ce qu'oii appelle les droits du projiriélaire, se com- 
pnsant prineipalemeiit d'une masse de slaluls légaiix, slatuts 
adoptes par les classes de propriétaires fonciers dans des vues 
d'intérét privé. Les repealers veiileiit rendre une loi qui sup- 
primera en paiiic le statiit légul qui favorise le propriétaire, 
mais de maiiiére i  lui donner les movens iiécessaires et com- 
jilols díí loiicher un revenu équivalent A la valeur réelle de la 
térro, déduclioii faite de la part nalurelle et légilime du le- 
nancier daus les produits, Oii vent rendre un bail nécessaire 
pour loute opération entre le pi'opriétaire el le fermier, et 
donner loute faveur A ce derciier pour les amélioralions pré-
cieuses et durables..... Nous espérons que la plnpart des jiro-
priétaires nous aideronl a rédicer ce projet de loi, qui, lout 
en respeel.ant tes justes droits des propriétaires, assurenl les 
droits (lu tenancier, dont les Iravaux améliorcnt le sol. »

Rien ne peini mieux que ce documeiit le vérilable génie el 
levraicaraetére du role d'O'Connell. Tout autre que !ui,peul-
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étre, A la téte de millions d'liommes dont II se fait suivre, 
s’euivrerait de la grandeur de sa missiou, se Texagérorait 
pour ainsi dire A liii-niémo, et voudrail se servir de sa puis- 
sance pour tenler la réalisatioii des plus baúles lliénries dc- 
inocratiques. II n’cn est point ainsi d O'Coniiell: il est Iribuii 
e t i i  n’est point démocrate. Cutholique et monarebique, iine 
fail que copier l’Angleterre dans le systímie de libertés qu'il 
veul donner A sa patrie, et ¡I serait p'resque clioquant, wnir 
uu puthoiisiaste, do voir avec quelle tiédeur il parle ue la 
malheureuse situ.atioD des tenanciers en Irlande, quelle re- 
connaissance expheite il accoixle aux droits abusifs des pro- 
nriétaires, s¡ celtc tiédeur appareule n'était la voie la plus 
liabilc pour arriver A la répression des abus, el si. sous cette

moderalion du langa^e, on ne sentait que cette question si 
colossale, comme il 1 appelle, le penétre et l'émeut profon- 
démenl.

Au.«si de quel amoiir Tlrlandc n'embrasse-l-elle pas dans 
O’Ciinncil son intelligence, son emur. sa vobnté. A Cork, 
on dresse des arcs-de-trioiimhe au libérateur. on le sabe 
d’acclamalbiis mille fois répetées, on se presse pour jouir d< 
sa présence, et, quand ou ne peut feiitcndre, on est encor* 
satisfait de le voir parlar. A Kilkenny, mémes Iriomplies, 
mémes bstins populaires, méme verve satiriqiie, méme élo­
quence pénélranle diez O'Conneil. Toutefois. on ne peul 
suivre saos une profoiide inquiétude cette agitation de lout 
un peupie si noble, siimposanle.maisjusqu’Acetteheureassez
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stérilp en résultats immédiats. 11 ne s'agit pas seulement de 
savoir si rAnaleterre osera, infáme et imprudente á la fois, 
r»sprimer par Tes armes cettc insurreclion pacifique, mais si 
O'Connell poiirra conlenir lonslemps les Irlandais et se con-

tenir lui-mémc. On sail que déjá des engagemenis ont eu 
lien entre les soldáis el le petiplo. Evidemment Hrlande et 
O'donnell sonl violemment lentes d'ea venir á l'épreiive dé- 
£isive el de jouer le tmit pour le toiit. Le vieua chef sonde

1 ^ - "

; Hotel des Poski, a IKiIilm. i

son peiiple; dans le dernier riisrours qu'il a prononcc et que 
les journaux ont reproduit le íáO juin, lorsqu'il s'dcria : Je 
vous appello aux armes I un frémissement qiii se transmet 
jusqu’aii papier inerte parcourl l'assemblée, lelcctrise, et

lomLe loul á coup lorsque l'oraleui', ayant vu i'effel qu'il 
pouvait produire, annonce que ces arinesTiesoutautre cliose 
que les caries de sonscription au repeal. Mais licst-ce pas 
lui qui, au banqurtqui suit lo meeliiig de Matlow, lorsqu on

chante la Iwlie mélodie de Moore, oú le poete d i t ; « Oii est-J 
Tcsclave qui, s'il pouvait d'abord rompre ses feis, consentí- 
rail a tes porter, s luimiliant s;ins se plaindre? o n'est-cepas 
lui qui s’est écrié ; « Ce n’esl pas moi qui sorais cet 
esclave? » Et, dans le discours qui a dos la fele, n'esl-cc 
pas lili, le prudent Daniel O'Coimell, qui a fait enteiidrc c o  
nobles et belliqueuscs paroles :

>1 Pourquoi cet envoi de troupes ici? On avail mal in­
formé le ministére; le ministére a éié mal renseignc par ce‘ 
rniscTables et bas orangisles, vils instrumenls de rancieniU' 
dynaslie. Les repealers sont jiaisibles, dévoiiés, trés-détoiU'' 
á la reine, et ils se sont décidés á s’iiitorposer entre elle lU 
ses ennemis. Dans le cas oü ils noiis attaqueraieiil, et oú la 
victoire nous favoriserait cumme elle sera un jmir á rioiis. le 
premier iisagc que nous ferions de cetto victoire serail de 
metlre le scepti e aiiv maiiis de celle qui nous a immiré lou- 
jours de la faveur, et donl bi conduite a toiijoiii's été siünaléc 
par la sympatliie et rémotioii pour nos soiiíTiauces. Ce que 
je veu\ que loul le monde coiiiprenno, vous, aiissi bien 
qu'eu.v, e'est que nous coimaissons noli e positioii et que iiou? 
avous nos a(iprélieus¡ons; et reinarqiiez bien que par appr<'- 
lieiisions je ne veuv pas dire nos craintes; nous n'uvoiis petii 
do rien. Pourquoi ces mcnaces qui nous sont adresM-esV 
L'L'nion n'est pas un contral, e'est une déeeptioii.... Soiimie.-- 
nous au-dcssuiis des AnglaisV Leur cédons-noiis on (-oiira;je? 
Non, non. Je vous proniets bien que ces gens-lá iuí iiie fmi- 
leront jamais aux pieds I Que dis-je? si. ils me fuiiloruiil aii\ 
piuds; mais ce sera le cadavre et non riioiiiiiie (¡u'iis érrnse- 
nm l.»

On relrmive bien encore dans ces inspirations maiíni(iquc« 
le s.-ntiment de la pnuleitce et de sa iiécessilé , mais le san^ 
s'écliauffe, le cuurape boiit daiis les veines. riiiipaln iiee dii 
siiccés comnienco a agiler les espriis. Pour iions, nmis faiseiis 
des vmux bien sincéres pour rbeiireiisi' issiie de reutreprÍM. 
d’O'Cotiiiell, mais nous lui smibaitons surtnut la palience, « i 
eetle qualité qu'il a niontrée jiisqu'ici a mi si iiaiil dt gré, le 
dmi de prépuier l'avenir en sacliant rattendre. Nous ne vei - 
riuiis pas saos un elTroi douloureux l'lrlandc se précipilei 
centre rAngleterre, et, en soiigeant á tant de génén’uses •■u- 
Ireprises que notre siéclc a vuess'éleindredaiis le saiifí.á ceiie 
coiirageiise Pologneócrasóesous les yeiix de rim|iassiiile Eu- 
rope, nous craindrions trop que le massacre des Irlaiulais iie 
vfm encore faire duuter les ames l'aililes de la juslici' de Dieii 
et (fu progrés de l'hiiraanité ! Piilssent done les (Jestims's de 
rirlande s’accomplir d'une maniere pacifique; et toi. France, 
si Ion génie n'est pas toiil ii fait moi l, si la mission u'esl [üis 
liiiie cu Europe, appuie de toute ta puissauce inórale la jia- 
ti'iolique réclaniatioii des Irlandais, afín (jii'on ne dist; (las iiri 
jour qu'il futuii chanip debalailicoü on cumballait pour l'im- 
manité et pour la justiee, et que tu n'élais pas lá !

M. le major Anspecli était un vieillard aiissi maigre qu'il 
elait long. et máme d'autantpius maigre qu'il était long. Qua- 
laiite- ans avant l'époquc ou se passa la petitc hisloire que 
liuus alíons, ó lectcur, prendre la liberté de vous raconler, 
ce digne major était l'un des plus beaux mousquetaires gris 
dii régiment de Moiisieur, et bataillard coinme quatre. Avec 
cela quelque fortune, un des beaux nums de Lorraine, dii sa­
voir á rescrime et un emur passablement affamé. Les feniiiies 
de la cour et de la ville, de cclles qui n'e savuient resisíer á un 
mousqiietaire, résistaienl encore bien nioinsá un niousque- 
taire gris, liaut de cinq pieds six pouces, oí M. le major Ans- 
pech Iciir donnait de si galants assauis, qu'il s'étail sumonniK' 
de son chef le Turenne des bondoirs.

Mais quaranle annécs changent légérement un homme ; 
M. Aiispech, cu -IS27, n'étail plus que l'ombre de lui mcine, 
et ne possédait autre chose, de toutes se.s splendeurs éva- 
iiouies, que 800 livres de rentes, une culotle en peluchc noire, 
une longue redingote noisette et une iiiansardc; eiicore la 
maiisurde lui coOtail-elle 40 éeus par an.

Maigre cclte réduction notable dans los éh'ments de son 
bonheur, le major Anspech, qui élait veiif, avait trouvé k  
iiioyen de vivre au seiii d'une juuissancc parfaile duraiit six 
inoís au moins do raimóe. ü r. cüinblen y a-t-il d'liomnies qui 
puisscut sevantcrd'étre satisfaitsdclcursortuujoursurdeux?

II est vrai que les menus plaisirs du major Anspech ne 
leiidaient pas prccis’rnent á écoiner son budget, ct e’est en 
cela que, |wnr un ci-devant mousqiietaire, le major nons 
parait digne de beaucoup d'éloges. 11 avait borne ses voluptés 
couranlcs á une promenade aux Tuiievies, toutes les fois que 
ie soleil daignail en caresser les avenues, que ce fút par les 
étrcinles bridantes de la canicule ou par les froids baisers 
d'uii beau jour d'hiver. Mais. comino cet astre est assez rare- 
inent chez nous d'une aincnité saos nuage, notre vieil ami 
avait fait une étude approfoiidie de i'endruit du jardín le plus 
propre á goúlcr les douccurs de PhH>us, et ¡i ne rien perdre 
de ses rayuns.

Aprés maintes rechcrches el plusieurs cssais divcrsemeiit 
heureux, le major parut livor son clioix.

A l’extrémilé de la terrasse des Feuiilanls, se trouve une 
plato-forme ombragée d'arbrcs et de boscjuels qui domine 
lout á la fois ct la place de la Loncorde el l’entree architee- 
luraie de co cóté-lá du janlin. l'iie rampe en terre-plein ter­
mine cette plile-forme, et conduit le proineneur, par un gra- 
cieux reluur sur clle-méme. dans la nche ence.iiite qui s'ou- 
»re entre les avenues el la porte occideulale des Tuiieries. 
Le rctour de la rampa forme done, eomme on poiit le com- 
prendre, un angle assez aigu avec le revéteinent de la plate- 
lorme. et e'est du soininet de cet angle, dont les cótés sont 
deux muradles balites d'une douzaine de pieds á cet endroii, 
e'est de ce coíii ainsi fortifié que nous allons parle?.

f i «  T la jo r .%ii»|>erli.

MIIVELI.E.

Exposé au soleil levant. I'angle de res deux murs, comino 
le lecíour lui-niéme peut s'en assuver, semble,disposé toul 
exprés jiour conrcnlrer le plus de clmleiir possiblc dans uii 
étroit espaoe, c t , telie est inéiiie l'iiiteiisik de ee foyer, que

ce ne fut qu'en j  plantant un bosquel d(̂  lleurs ct d'.irln i '-  
soaiix qn'oiiparvmlá rendre ce petit coiii agvéable aux pie- 
nicnuurs,

Or, M. Anspech, pour des molifs qní dépendaieiil un p- >

- ■
V-'V

: ' 'i
A

. be .Ujjor .tnspeeli, MaUi iiioitelle (iuiinonl el le Oievalirr de Halissandrc. — Voyei page 2Cb j

de sa culotte de peluclie, détestait le voisinage du monde, le i rienncrcút tant généquedesetrouvoron trop proclieeompa- 
contact des pronieneurs; ct, bien qu'il reposal les yeux sans guie avec un dncesjeuuosdi'ólesou qnclqu unede ces fr.dcno 
déplaisir sur les ti'oup*:s d’enfaiits ijni lianleiit eette contrée, i el séniillantes lides au regañí uioqueur qui présidaicnl j  li-u: i.

Ayuntamiento de Madrid



20:2 L’ILLÜSTRATION, JOURNAL UMVERSEL.
jeiix. II fallail ilotirqiiclo lianc de son ehoix réunit dciix con- 
•litioiis ripoureiises ; qii'il ffit dans un lieu d'une exposition 
••(iinfnabled'oü l'on püt voir sms i'lre Irop vii, et (¡u'llolTrit 
imo siiperlide assez restreinte pour que le niajor une fuis 
assis. persoiine iie pút espérer s'asseoir h ses cSl^s.

Co bañe priviléfjié, M. Anspecli l’avait eiifin Iroiivé juste á 
re poiiitd'inlerseclion de la ranipe etde la plate-forme, entre 
ilcux cliarmüles de cliéTrefeuille. sous un arbrisseau de bel 
•'lubrage et tout parfuiné de roses et dejasinin. Ou soleil 
jusqu’a midi, de la fralcheiir dans le milieu du, joiir, et le .«oir 
des seiiloars enivranles. (le bañe était si étroit, si profotidé- 
ment enfoui entre les feuillages, que.M. le niajor, le plus long 
el le plus minee des luajors, oomme iious l’avons insinué, n« 
s'v oiicastrait qua grand'peine. Mais, une fois assis, les an­
ules et les méplats dii major oolncidaient si parfaiteinent avec 
toiis les accideiils «éométriqnes de celle cachetle, que celle- 
' ! poiivuit des liirs se cumparev á une carapace doni M, le 
majur s'élait ronslilué la lorliie, et que les reW ds impi-rcep- 
tibles du baiic n’eussont |)iis olTert á une iiioiidie de (juoi re- 
pusernuatredesespatles pour sefrotlerál'aiselesdeuxoul.'es.

Du íoiid de ce trou, les yeux du vicillard pbngeaicnt sous 
les niarronniers centenairésetaJIaient se perdre tout au boul 
des avenues. vers la royale demeiire. éblouissanre fa^ade der- 
lÜTC iaqiiellc le major devínait des spiendeurs oñ il |>éné- 
trait par la pensée et parles souvenirs... La lerrasse des Feuil- 
lanls, oü piélinaieiit les proineneurs, luí apporlait raille lirniK 
'•onfiis. inille murmures auxqiieis sa mémoire prétait aussi 
des cliarmes, cartmis les alentours palpitaient pour lui de la 
vie dii passé, et c'elait ce spcciaele, cVlait ce soleil, res 
lleurs. c’élait siirtoiit celte solilude au milieu de la foule, 
tout cet rnsenible de voluplés préseidcs, liées par le suuveuir 
ain voluptes enridcs, qui fidsaient un paradis IciTeslre de ce 
pelit refuge pour Je CMievant luousijneliiire.

Kt poiirquüi, s’il voiis piad, ce [paiivre M. Anspcch, qui 
était geulilliorntiic apiés tout, qiioique radet de Lorraine, se 
irouvuií-il réduit. qnarante ans aprés avoir brillé dans'les 
pcliis apparlemeuls de Versaillcs, á qiieter une piare araiuile 
au soleil, el á fiiir ios regareis iudiscrets (¡ui eiissent exploré 
-li' Irop prés les inyslóres do sa ciilotic de peiuclie?

l’ourquoi, tnoii Dieiit Par suite d'im de ces événemenls 
iinprévus, bien que trés-iiutureis et trés-simples, qui arri- 
vaieiit bouveiit le soir au foyer de rOpéra, du teinps que 
M. (le Laiiraciiais jetait ses louis parla fenétre pourrumuse- 
iiient de inademoiselle Arnoult.

II a n h a  done ce soir-lil que inndemoisídle Guimard, celle 
qu'oii appekiit liuinmrd la jeiinc. pour la distinguer’de sa 
nnTo. eut la maladresse de laisser fmiiber son mouchoir. La 
■■otiséquence de cet accidenl fut que le major tumba de chute 
'“II chute el de basard en liasard jnsque sur le bañe el dans 
la redingote iioisellr qui conslitiient le fund de cede remar-
quübb' iilsluii'c.

II.

Madoinohelle Guimard ayaiU laissé lombcr [son moucboir
lim» Ifitio jli> ILkllnnil.t a.nnii <1 /lu 11 n <,» i.^ t.!:, ,1 . _ . ^

^  i c u u c *  a  1  a u »  u j l *u ^ u i i .u .  U  v e i l O l t

garde-rolie pour payer son passage, el débarqua le plus lieii- 
reusemeiit du monde á Ja porte de l'Opéra, sous le preniier 
noni qui lui ¡tassa par la tete. Ses amis, qui le reconnurent 
le presscretit dans leurs bras et luí apprirent que son banqiiicr 
etait passé eu Améri(|ue, lui eniporlanl plus de SOO.OUtJ fr. 
pnx d une ierre que le niajor avait fait vendre Pannót] 
auparavant. L’acciiíenl le contraria d’aulant plus, que cede 
süiitme, avec les .i(l(),(Xlü franes du carrosse, composaieiit á 
ires-peu (le (dtose pies tonto sa fortune. II uíí lui restail do 
ressoiirce que dans le cliovalier; mais le clicvalier, lui ré- 
poadit-on, navalt élé ina'ade que quinze jours, et était paríi 
pour Londres des qu'il avait pu se teñir sur ses jambes. Le 
major compril que leclievalier avait voulii hii rendre au plus 
Mte son coiipdépéc et ses 500,0(10 fraiirs; il fut toudie de 
ce procéde jusquaux larmes, et reprit des le Icndemain la 
route d Aiigleterre, é la poursuite de son généreux cmicmi 

Le major artive li Londres, court íi l'ambassade visito lon- 
les les tavernes, explore Covent-Garden et rOpéra. fouillefí*kSlfr*e* leir> » . «  1 i«

-------- .^..li.igvoaoe. JO lie retoum erais pas
dans les giilíes de ma créole pour lous les coups d’épée ima- 
guianles , pas plus que pour les frí-sors de Visapour. Je raVn 
vais en Amerique rouer inon Lanquier de coups de caiine 
Cela me distraira. »

C etait au foiiil le meilleur partí qu'il eut á prendre • car le 
comte ne possedant plus qu’un revenu de six niille livres pro- 
vemint (lime fernic au-c eiivirotis de Plialsbourg il v'dail 
mieux courir aprés cinq cent millo franes qu’apn-s cent millo 
eens. U alia done s embarquer en Hollando pour la Nouvellc- 
Urlcans, ou 1 oii disait que s'élait réíugié son banquier el il 
1 y retrouva en eir(d, mais déjá ruiné de fond en comble por 
un agiolage sur des'lerrains en friche (jui ne lui avait ms 
reussi. Le major se donna du moins ragrément de le rosser 
seton ses méritos, el ne sacliint plus frop que faire il courot 
faveOe' '̂  ̂ i»-'» Anglais, en compagnie de M, de La-

II se batlit á merveiile, et aiirail fourni sans doute une fort 
brniante carnere, sans celte vilaino histoirc avec M. de Palis- 
sanare, qui I avait fait quasimonl consídérer c o mine déser- 
l(mr. et luí laissait une sorle de compte ouvert avec la nré- 
vóle de l’ans. '

La guerred'Aniéníiuc terminée. le major Anspechse Irouva

.........w , . . Í . . Í O . S V  i v m t r u i  p u u  U l i i U U l U Í C ,

Une t(uU* di* Híillaiidt* cniuja;:ee iJ«* nialjnus, un bijou de mou- 
■ tioir lil(‘ par la main de.-, fíe s, M. le clievalier de Palissan- 
'lre,vauneii (ieffé qui portait la cheiiille et maniail l'épée 
i'emmoFroMsac.conciit rirupoi tiiienfe idée de se liaisserpour 
le ramasser; mais if le til si gaucliement, qu'ii effleura de 
•.onpied eeiui do M. le inousqiielairc Anspeelt qui, pour lui s 
ildimail la niain ii madeiiioisello Guimard la jeuiie. Le bu- 
l'T I... Brof, 011 éeliangea deiix regards etoii se salua le plus 
imliineiit du monde,—mais le lemíeinain on alia se eouper la 
a'irge.

Üés le poiiil du joui, M- le majur .Aiispech se fil coilfer et 
babilier de Li fü(-oti la plus galante, et partit d.ins son carrosse 
pour se rendre á la porte Alaillot, oii était le rendez-vous. 11 
avait misrdHi.OOü franes en or dans suii carrosse pour passer 
•• l'étraiiger el y atteiidie ipic la famillt de Palis.sandre fut con- 
solée de la morí du clievalier: car i! faul savoir que le major 
avait un ballenient de fer siiivi d'uu dégagemeiit en tierce 
'lontilétailsrir, et que, dans son idée, M. de Pulissandre élait 
on ne peul plus morí.

La ctiose siiccéila comiiie le niajor 1'avait prévu ; on fer­
radla qiieiqnes seeondes, et (les que le niousquelaire eomprit 
que le clievalier sVchauíTajt „ ildé^a^ea en tierce avec une 
telie ranidiíé, que M. de IMlissandre ne vil qu’un éolair el 
íoinba frappé de ja feudre. II faisait jour k peine, el M. Ans- 
pedí ful SI pressé de renioiiler dans son carrosse, qu'il .se 
trompa de voilnre et monta danscdledu clievalier, qiii partit 
á fond de traiii, Lorsqu'it reconniil son erreur, il é̂ tait b-op 
lanl pour qu’il revint sur ses pas. ’

•Vrrivé á Londres, il songea que son banquier i  París pour- 
rail lui faire savoir ce qu étaienl devemis son carrosse ses 
5()0,Ü00 franes el le clievalier de Pulissandre. II lui écrivil 
done et profila de cet ordinaire pour lui demander de l'ar- 
geiit, car le major, en retoiimaiit ses poclies, avait á peine 
rassemhlé queiques louis. La répqnse se fitinalbeureuscmeiit 
attendre, et le inoiisqiietaire gris de Monsieur, tout eu se 
proinenant é Saint-Jaincs, en proie é un ennui inurlol, fit 
la connaissance d'uiie jeune créole des ludes es¡»gnoles, 
donl il s'eramqiiraclia par désteuvrement. La jeiiue créole 
etanl sur le point de partir pour la Havane, et M. Anspech ne 
¡louvant d'ailleiirs s’acclimater au plumpudding, iiotie étourdi 
iit un millier d'éeus du pon de diamaiits qu’il avait sur Iiii, et 
emprunta 1,000 louis á un jeune gentilfioinme lie sos amis 
'lui était de 1 ambassade franfaise et qu’il eut la bonne fortune 
de rencontrer dans Hyde-Paicb. Le lendemain il voguait avec 
ia jeune créole vers les Jndes occidentales.

Etiiit á la Havane. il écrivit de nouveau a son banquier, 
toujours pour avoir des nouvelles de son carrosse et du che- 
valier de Palissandre ct pour manilcr qu’on lui emovát de 
! argent. Mais le vaiss¡«u qui portait ces dépéches se ‘perdit 
«pparemment, car six mois aprés, le major, qui avait mangé 
jusqu'au dernier doublon, attendait encoré des nouvelles de 
son banquier; il étail d'ailleurs horriblement fatigué de la 
-•reole. Dan.s cette situation, il jugea que le meilleur moven

— o-------- ic rtiisueciisc irouva
passablenieiit emietté aiiprés de queiques amis (jui avaient eu 
la galiinlerie de devmer ime parlie de sa position, (Ajite cir- 
conslance lui rajqiela son carrosse et los trois cent mille franes 
avec le coup d'ewe dont le clievalier de Palissandre lui était 
demeuré redevable. II eut l’idée d'écrire á la Havane et d'v 
prendre des informulions i'xactes. Mais on répondit (lu'il n’a- 
vait paru pijisonne du noni de Palissandre, ct que ce ceiitil- 
nomme, vraiseiiiblabltineiii, devail (‘‘tro mort en roulo. G'éfait 
a se pendre. IVun ¡mire cóu^ tes quarliers de sa ferino ne Iiii 
arrivaient plus depins six mois, etles nouvelles aíTaires de 89 
ne liu donnaient pas précisément envié d'aller voir lui-méme 
(juelle en élait la cause; i| s'eii doulait d'ailleurs á pcii urés

La situation dum.'ijorAiisiR'cli était on ne peul plus tiisle,' 
Tout le iraliissait, loiil l'accablait á la fuis. « Vest-ce i>a< 
(pielipie cbose d’éfourdissant, s’écria-l-il, assis un soir sur la 
jetee de hevi-lork et cntrainé i-or lavivacilé de sespen«ées- 
n est-ce pas quelqiie cliose de fabiileux que la destinée d'mi 
raoiisquelaire gris ipii a eu le nialheur de donner la inain á 
mademoisclle Guimard, juste h rinslant oñ cette ooquiiie lais- 
s.'iit lomber son inoncboir? Voilii une solté liistoire qui me 
coOle liiiit cent mille livres, sans compicr mes deiles et ma 
bromlleric avec la prévúié de París. O falalilé ’ qui pent se 
defondi'e de les coups ! » •» r

En ce monient, on luí frappa sur l'épaule.

III.

« L'anii, dit le nouveau venu, vous me paraissez alTecié 
de qnelqua chagrín cuisant. Que puis-je faire pour volre ser- 
vicü?

— Ce que vous pouvez faire, monsieur, répondit le major 
d'uu air liaulain, je veux bien vous le dire ; Vous pouvez 
in'úler volre diapeau.

— Vous avez raison, reprit l'inconnu, qui sourit avec le 
plus graiid calme, tout en se découvrant; un honnéle lionime 
(loit des éganls au mallieur.

— Ce n’est pas mon mallieur, monsieur, c’est moi-méme 
que je désire qu’un salue quaiid on me fait l’honneur de m'a- 
dresser la parole.

— VousélesFrangais, monsieur?
— Franrais et genlilbomine.
— Vous vous Irompez.
— Qii'est-ce i  dire, sambleu ’
— G’est-á-dire que vous ne pouvez ttre gcnlilhomme fran- 

íais, piiisqii'il n'y a plus de gcnlilsliomincs en Frailee.
— J ignore s'il n'y en a plii.s en France; mais j’en coimais 

un qui va vous envoyer aui poissons.
— Vous ne le lerez pas.
— Est-ce un déll?
— G'est un ennsei!. Vousétes le ci-devant barón Anspech 

de Plialsbourg, el vous descendez ¡«ar I(m fumines des der- 
niers ducs de Lorraine, je .sais cela. Je sais aussi que volre 
forme des environs de Plialsbourg a été conlisquée comme 
bien d'émigré, qu’il ne vous reste pas un sou vaillanl en 
France el que vous y étes con-laniné á mort.

— Je vous rumercic fort de ces nouvelles; mais je ne vois 
ríen jusque-lá qui m'eiíipéche précisément de vous jeter á la 
iner.

— Vous aver en queliiue sorle raison, monsieur; mais, 
qiiand vous m'aurez nové, je ne vois pas non plus en quoi 
volre posilion sera meilleiire. Vous aurez peiit-éfre un ami 
de monis, et trcs-cerlainement une méchame affaire de plus.

— II parait, monsieur, que vous avez des prélentions ñ éire 
furieusemnnl original.

.fe ne sais fequel des deux en a le plus, monsieur, de 
moi qui vous éciaire sur votre situation, ou de vous, qui me 
voulez jeter h l’eau paree que je vous offre me.s Services.

— Jesiiisbicn votre serviteiir, monsieur; mai.s un gcntil- 
íiomnie qui descend, comme luoi, des ducs de Lorraine, n'ac- 
cepte pas de Services d'im étranger.

— El de qui gii acceplerez-vuus ici, monsieur, si ce n'ost 
d'un étranger?

— Permettez-moi de vous dire, monsieur, qu'un llórame 
comme moi n'est januais réduit á la misí're lanl qu'il lui reste 
son épée.

— Et qu'en ferez-voiis?
J'eii chíllierais rinsoleiit qui aurait l'audace de m’hu- 

miliur par une importune jiiliú, et idiitét que in'exposer une 
secunde fois a celle insulte, je me la passerais au travers du 
corps.

— Vous parlez á merveiile; mais convenez qu’ii y a qiiel- 
que dioso de mieux ü faire que d'insuller Dieii en disposanl 
ainsi de la vie d’aulnii et de la vólre. Eles-voiis bien sur 
qu'il nu vous reste d’aiilre ressource que le suicide?

— Au fait, je crois qu'il me reste six louis.
— Mieux- que ceia, monsieur le major Anspech; il vous 

reste im trésor.
— O  n’c.st pas la sagtsse, Ii coup .sQr.
— Non; mais c'esl ce qui ia dunne.
— Et qii'cst-cc done?
— O s t  le travail.
— .Ah I a(i! vous élcs encvclopédiste. 

lu'uiie II 
sé dans

----- ...........1 jointo a la connaissance du bien. Ur, je m-
icbe (¡u'nne cliose qui soit bonne pour ráme. en ménie temps 

..□|elle est saiulaire au corps, qu une dioso, enlcndcz-vous. 
(jui sauve l'uii et l’autre, cclui-li sur ierre, ct ceile-ci dans 
I éfernité.

— Et cette cliose, c’est lo travail..., reprit M. Anspcch, ilc- 
venii peiisif.

— Oui, monsieur, le travail, auquel lous les hummes sont 
soumis depuis la créalion.umis depu.....................

— Les liummi's, les liommes... Au fail, c’est ;i peii pros 
juste ce que vous dites lá ; car ii’éUiit plus barón, je ne serai 
guére plus ipi'un tiommc désormais. Mais oi'i voulez-voiis en 
venir? Vous me catécliiscz depuis ime lieuru comme si je vous 
reconnaissaisquelquclilreaudroif de m'eiinuver. Jevousprie 
de croire, monsieur, que je no sais pas mémé voli e iioni.

— Vous re  ditos pas vrai,
— Diablo ¡ preiiez-y gardo; c’esl votre second ib-mcnli.
~7 Alors, lepiit en soiiriant rincoiinu, pcrmeltez-moi d'al-

ler jusqu’au truisiéme, en vous répétant que vous ne pouvez 
igiiorer mon ñora,

— .Ma Ibi, monsionr, si vous pensez que volre nom pulsse 
m interesser en qiidque cbose, je nc vous eiiipf'cbe pas de me 
le dire.

— C’est ce que j ’allais faire quand tout ii riieiirc je vous ai 
temlii la mam en vous olTranl raes Services. Je me nomino 
Franklin.

— Fiariklinül Ah! monsieur, qu'ai-je fait? me lardon- 
ncrez-yous jamais... (}ue je me jclte k vos genoiix... »

M. Fninkim releva le majoi en riant uux larraes et lui 
avqiia qu il n’útait poiiit le Franklin que M. le barón imagi- 
naic, puisqne ce grand liommo élait mort depuis a peu prés 
deux ans; mais qu'au demeurant, lui, Georges Stewart Za- 
cjiarie l'rancklin, banquier á New-York, sous la raison so- 
ciale FrankHn and Sor. et comp., en valait bien un autre, el 
qii’ii était toiit prél a en donner (les preuves á son (ligne ami, 
M. Anspech. II explique en oulie k cdui-ci que c'iítait sur lá 
recommaiidulioii de M. de Lafayette lui-méme, Icquel lui 
ayaiit écril de dilTéreiiles dioses, en quitUinl le Nomeau- 
Monde, lui avait touebe deux mots des aventures et de la si- 
Uiation du major; (iii'ü s'était mis k la recherche de M. Ans- 
pedi, et que si ce dernier voulait lui faire l'honneur de venir 
iliner diez lu i, il aurait le plaisir de lui sounieUrc qnelqiics 
pi'oposiiiüiis de nature ;i étre accueillies.

M. le major .An.sjicdi, barón de Plialsbourg, tendit la main 
k M. Franklin, et luí jura que l.a leíon de sasesse qu’il venait 
de rece_v()ir si inopinéinent lui proliterait i  l^áveiiir. Le baii- 
quier d’ailleurs le serniomia si bien, que trois jours aprés le 
major .se nietlait en route pour le Cañada, el que trois mois 
plus tard il dirigeait qiiatre cents ouvriers colons, qui dé- 
fridiaient, sous ses ordres, une forét vierge de plus de buil 
lieues carrées.

M. Anspech demeura vingt-cinq annécs au fond de ces so­
litudes, IravaiUant k faire entrer la civilisalion dans cette na­
ture sauvage comme un coin de fer dans le ciíur d'un vicux 
chéno. Ce tut Ik, pour un ex-mousquetaire cris de Monsieur. 
un assez rude apprcntis.sage. Mais il est de la vérilé de cette 
bislotre (le dédaier sans délour que M. le major, k mesun- 
que sa fortune s'arromlil, eut le bon sens d'uubiier, moiiicn- 
tanénient du moins, qu'il de-cendait par les feiimies des der- 
niers ducs de Lorraine, et qu’ayanl pris pour épouse la filie 

: d un (le ses plus riciies fermiers, il remercia la Providenee 
dont les voies bizarros lui avaient fait reiieonlrer le vrai bon- 
beur a plus de qiiinzc cents lieues de l'Opéra. Mallieiireiise- 
merit la femme du major moiiriit des suites d’une fausse- 
couclie, et le lendemain de cette calastrophe des lettres de 
France apprirent au gcnlilhomme le rélabLssement des Bour- 
Mus. Le diable vuuliil alors qu'il se ressouvlnt de sa baronnie 
ue Phalsbourg et de son riigimeiit des iriousquetaires. II mil 
en viíiile ses domaines d'Aniérique. réalisa toule sa fortune, 
quj sélevait á plus d un millioii de dollars, el ,‘t*enibarqua sur 
je Xeptune, en destination pour le Havre. La traversée fut 
heurease jusqu en vue des cutes de Brclagne. Mal< un sud-
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eucst s'éleva pendaLl la mih qui deTait précpder le ferme du 
Toyage, el le vaisseau \in t éehoucr prés des cotes, oCi 11 se 
perdit eorps et bien*. Ün parvint ásauver quelauespassager?, 
parmi lesqueis se trouvait le niajor, et le genlilfiorntue toiiclia 
la Ierre de 1’ranee, aussi pauvre qn’il en éuit partí trente ans 
aupara vant.

Le seul espoir qui lui restüt dans ce désastre, ful d 'ítrc ac- 
eueilli ccnvenablement á la cour, et bien que ses idees ne 
fussent plus les mémes á beaueoup d'égards, 11 résolui pour- 
(ant de se nrásenler an roí, dans les gardes duquel II avait 
serví jadis. Mais, des sa premlére visite, il se jiigea perdu. Le 
major, en eífel, n'était pas ce qu’on anpelait aloes un noUe 
débris de l'exü, íl avait eu le tort d'^tre heurciix ¡wndanl que 
la monarebie sonffrait, et de s'enrichir chea des républicains, 
tandis que messieurs de la noblesse prenaient á crédit ches 
les boulangers de Cobleniz. On ne pouvait dt^cemment lui te­
ñir coimilc de sa récenle misére, puisqu'il ne la devait qu’i  
un acciaent foi'tuil, et 11 fut assez froideinent congédié.

Le njaior avait trop présent á la mémoirc sa belle lignée 
malernelíc pour s’abaisser b de nouvelles priéres. II loiirna 
fiérement le dos aux Tuileries, et ne songea plus qu'á se faire 
réintégrer dans sa petile ferme des environs de Plialsbourg. 
11 y parvint enpartie et avec beaueoup de peine; mais qiiand 
il eut payé lcs_ avocáis, lesprocureurs, lesjuges, les huissiers, 
les commis dé bureaux, les expédilionnaires,les droits de tim­
bre, ceux de vente etd'enregislremenl; quandilsefutacquitlé 
auprés de quelques anciennes connuissances d'im millíer de 
louis qu’il feur devait, le major se trouva rictie de huit cents 
livres de rente el d’une garde-robe extraordinairement philo- 
soplsique. II ne se plaignit pas, ne réclama ríen, et vit passer 
par-dessiis sa téte le imlliard d'indemnité sans viser é un écu. 
Sa vie s'encadra sans violence dans les élreintes de la néces- 
sité; son horizon s'amoindrit, ses ambitions s'évanouirent, sa 
volunté, sa résignalion grandirent, et l'humme des furéts ainé- 
ricaines, le colon aux rudes labeurs, reparut tout entier, plus 
beau peut-étre au milieii de tant de ruines, que iorsqu’il ctait 
riclie et puissant au scin de sos solitudes.

Et nous voici de retour, 6 lecteur, é ce petit bañe si joli- 
ment niebé entre le jasinin et les roses, dernier refuge, der- 
niére jóle de ce mousquelaire de Munsieur,qui se ruinadeux 
fois, et qui deviiit un sage parce que madeiiioisellc Guimard 
eut la nialadresse de iaisser tomber son moueboir!

IV,

Nous regretterions amcrement que l’cxpression de sage. 
dont nous nous somines serví en termiiiant le chapilre qui 
précéde, indiiisít le lecteur trop crédulo dans une funeste er- 
reur. Le bul de cetteédiliante bistoire est deprouver, au con- 
traire, de la fafon la plus nette el la plus irréfragable, que 
riioramc a beau réduire ses passions aux objets les plus mo­
destes. et placer ses joies dans le ccrcle rigoureux que lui a 
tracé la fertune, il sufQt que ces passions existent et qu'on en 
soit l'esclave pour compromettre la raison la plus ferme et 
ciciter des orages qui n'on sonl que plus violents pour étre 
concentrés dans un petit cspace. Qu’irapürtenl les dimensions 
de ia scéne? Une lempéte dans un verre d'eau, pour la fourrai 
qui en ose braver les coíéres, esl une teinpcte pleine de périls 
et d’horreur. ü r , le digne major Anspech fut cette imprudente 
fourmi.

ün jour, im de ces beaux jours d’avril, alors que le soleil a 
je ne sais quelle douceur moelleuse et douiUelte qui rappelle 
la tiédeur ue l'édredon, le descendant par les feinmes des der- 
niers ducs de Lorraine, ayant brossé avec le plus grand soin 
sa longue redingote noisette et sa culotte de peluche noire, 
s'achcinina de son pas le plus noble vers son retiro parfumé. 
Les habitués de la petile Proveiice, ainsi que se nomme cette 
extremité du jardín, eufanis, bonnes, jeiincs gens el jeunes 
filies, connaissaient si bien l’homnte du hanc, que personne ne 
se fút permis d'usurper cette place conquise par le vieillard, 
et qu'unc longue possession luí avait consacrée. Quelle nc ful 
done pas la pénible surprise du major, lorsqu'en approchaiit 
de son dómame il le vit oceupé!

Le premier mouvement de M. Anspech fut de s’y prendre 
le plus siniplement du monde, et d'atler expliquer K l'iiuda- 
eieux oceupant par quelle suite de séances, luí, major Ans­
pech, barón de Phalsoourg, issu par les femmes des derniers 
ducs de Lorraine, avait acquis le droit exclusif de s'asseuir 
dans l’angle de cette muraüle, entre ce jasmin et ces rosiers 
lleuris. Mais cette nécessité oil il allait se trouver de divul- 
guer sa naissance lui répugna; et puis l'homme assis sur son 
bañe était un vieillard comme lui, long comme lui, inaigro el 
sérieux comme lui, qui paraissail, comme lui, ne pas Jouir 
d’une aisance raarquec, et dont la figure, comme ia sienne, 
porlait les traces de loiigues souffrances el de luttes pénible- 
ment accomplies.

M. Anspech se boma done á jeter sur rinconnii un regará 
de vieux lion qui trouve, en rentrant au gite, un .autre vieiix 
lion mourant, et passa cutre.

Ce n'est assurénient, se dit- 
allons au bout de l'avenue

Ll tíé
dit-il, qu'im imporlun de passage; 

e, et au retour je le tronverai de­
campe.

Mais le major se trompail. II eut beau rbder d’une allée il 
l'autre, pas,«er et repasser devanl son Edén usurpé, fusiller de 
ses deux yeux le vieillard indiscret, ce!ui-ei n'eut pas méine 
l'air de s'ápercevoir de ces óvolulions menacanles, et continua 
paisiblement de révasser au soleil. el Ue siiivre d'un long 
regañí mélancolique le cerceau des jeunes filies qui venail par 
íüis rouler jusqu’a ses pieds.

Le soleil obliqua vers l'liorizun, les ombres s’allongcrcnl et 
finirent bientót par envahir le berceau. Ge fut alors seule- 
ment que l'inconnu se leva, el lil deux tours d'allée pour se 
dégourdir les jambes avant de disparaitre du cdté de la rué 
Saint-Honoré.

M. Anspech rentra chez lui dans un élal complet d'cxaspé- 
ration. Le lendemain, le soleil brillait encere, et M. le major 
procéda de nouveau aux soins mlnutíeux de sa toilette. Sa

tele s'était calmee, et la raison lui disait que l'intrus de la 
veille n'avait aucun intérét précis ii le faire, deux jours de 
suile, donner á toes les diables. Néanmoin? lo vieux major 
était triste, parce qu'& son age un jour perdu c’est quelque 
cliose.

Eli arrivant aux Tuileries, le premier objet vers leqiiel ses 
yeux sedirigent. c’est son baiic, etla personne qu'ily volt as- 
sise, c’est l’obstiné vieillard. Le major demeura stupide. II iít 
encore un mouvement pour aller arraclier eet homino au 
bien-étre dont il se voyailsi briilalement décliu. Maisla vieil- 
lesse a beau durcir lé cceur ot lui metlre en ijuelque sorle 
des calus entre les Abres, il y avait pour le inajor des regles 
de polilcsse qu’il devait i  sa condilion et á son aucieii monde, 
ol dont il ne se sciitit pas la forcé de se déparlii-. L’usurpa- 
tion était flagrante, ii en fallait convenir; il y^avait mcnie une 
sorte d'iinpertinenee dans la conduite du coupable, qui n'a­
vait pu meconnailre la veille combiea le major était visible- 
ment contrarié de cotic dépossession; toiis ces molifs éiaient 
plausibles, mais un cclatcn serait-ii mieiix juslilié, et quelle

aue fút au fond la plénilude des droits oíi se trouvait le barón 
e Pbalsbourg, par rapport á ce fief ombragé de roses, ces 
droits n’iiffraiciil-ils pas au premier coup d’ced quelque cbosc 

de chimérique et méine de ridiciile, qii'il n’élait pas de la di- 
gnilé d’un cadet de Lorraine d'affronter ouverlemenl?

Ces réfiexions, qni se présenlaient sans suite a l’esprit du 
major, tout en le délournant d'uiie démardie inconvenaiite, 
ne réussissaient guére a le caliiier. II clieminait a l'aventure 
dans les conlre-allées du jardín, lieurlant les pronieiieurs, el 
mérae les arbres, el méme les bañes, et ménic les cliaises

S anies, tout k fait comme une carene déraátée que les venis 
oUenl entre vingt coiirants contraires. C'était quelque 

chose de réellemcnt pénible a voir, que cello longue redin­
gote trottant sans Imt, allant, loiirnant, reveiiant sur elle- 
méme, ellivréearailleiinpulsionsdiverses oi’i s’entremélaient 
le courroux, le regret, la douleiir et le devoir. Chaqué fois 
que CCS révolulions désordonnées rameiiaienl le vieillard vis- 
á-vis de sa félicité délruito, e’est-k-dire en face de ce bañe 
ctde cc berceau toiijoiirs envaliis par Tinconnu, le major levait 
les yeux aa cici ct puiissail un si lamentable soupir, que les 
passants, qui nc s’cxpliquaíent pas ce désespoir, ne laissaient 
pas que d'en demeiirer navrés.

Le lendemain. M. Anspech revinl, timide, baletant, plein 
d’inqiiiétiide et de crainle. Le vieux bourreau d’incoimu s'y 
trouvait encore!

Le surlciideinain. M. Anspeeb s’y retraína, sans íorces el 
sans espoir.... C’est á peine s’i) ea't la forcé de soulever, de 
loin, des yeux désolés vers son paradla tei reslre, ou se lenait 
loujours, comme Tange implacable des cbátiments celestes, 
cette imnioblle figure, cel fiomme aussi long, aussi niaigre, 
aussi respectable assurément <iue pouvait Fétre M. le major, 
mais iníinimeiit plus palient dans sa cruaute que ne Tétait 
M. le major dans sa résignation.

Le jour suivant, M. Anspech ne reparut pas. II était au lit, 
devore par une fiévre ardento, et fut, en peu de tenqis, aux 
portes du tombeau.

On aurait tort de s’élonner qu'un liomme comme le inajor, 
qui avait souffert de tant de fortunes diverses, et supporlé 
tant de désastres sans se plaindre, se fút laissé vaincre par un 
de ces petits malbeurs de ia vie commune auxquels on se 
trouve chaqué jour exposé. 11 suftit d’une goiitte pour faire 
déborder une coupe remplic jusqu’aux bords. Et puis loucher 
aux habitudes d’uii vieillard, n'est-ce pas le surprendre aux 
sources les plus sacrées de sa vie?

M. Anspech fit une maladie fort grave, dont il eut mille 
peines á se tirer, isolé qu’il était de toute assistauce, et livré 
k des soins mercenaires qu'il n'avait pas, hélas! le moyeii 
d’encourager. Enlin, il fut sur pied vers le niilieu de juiflet. 
Assis dans son vieux íaiiteiiil de velours orange, eii face 
d’une petíte feiiétre ouverle qui donnait sur les tuits, le des- 
cendaní des Guise réflécbissait que le petit bañe des Tuileries 
devait étre en ce momeiit un miraclc de fraiclieur et de par- 
fums, ct qu’on ne pouvait clioisir une retraite plus délicieuse 
centre les ardeurs de la canicule. Le major soupira profondé- 
mont. Le oours de ses pensées, en remoiilant ainsi vers des 
joies perdues, venait de rouvrir une blessure á peine cica- 
Irisée. II demeura piongé quelque temps dans une réverie 
doulourcusc, entrecoiipée de Iressaillemenls et de soupirs.

Lorsqiie ses forces lui permirent de s'aventurer au dehors, 
au lieu Je diriger sa promenade vers les Tuileries, M. Ans­
pech remonta Fa ruc du Bac, el poussa jusqu'au Luxembourg. 
II voulail ainsi donner le diange k son cceur. Mais cet efforl 
demeura sans résullat, nialgré son liéroisme; les affeclions 
sont tenaces chez un vieillard, parce qu’elles sont égoistes. 
Le Luxembourg ne lui rendait nen de ce qu'il aimait, ni le 
monde qu’il était habitué k voir, ni le puláis de ses rois, que 
de temps k autre ii regardait encoré k la dérobée, ni ce 
prestige des souvenirs que eliaquo objet lui révélail de l’autre 
eSte de Teau. Au bout de quelques jours, le major sentit qu’il 
retoniberail inCailliblemenl malade s'il continuait plus long- 
temps k conlrarier ses jambes; mais Tappréhension de s’aller 
beiirler encore k cel iucomiu, objet pour lui d'un mélaiige de 
baine et de terreur, lui üt concevoir un projel d'uiie exlra- 
vagance achevée. On a Yraiment besoin, pour admetire 
qiTiine pireille idee ail pu se faire jour dans une tete grise 
comme celle du major, de rétléchir que Tengouement du 
vieillard. loiii de se rcluclier dans les étceiiiles de la maladie 
en passanl par les excitations de la íiévre, avait dú prendre 
tous les caracteres d'unc incurable manie.

Qiioi qu’il en ful, il résolut de metlre le jour méine son 
projet k exécutioQ, si la nécessité Ty forpait.

V.

Palsambleu ’ se disait le vieux gentillwrame en traversant 
le Pont-Royal, j’ai pourtant quelque idée que les clioses doi- 
vent étre uo peu cíiangócs ii [Apetite Proccnce, et que ce 
m'sieu, ennuyé que je ne vinsse plus lui oflrir nion dépit en 
spectacle, aura pris le partí de vider les ücux... et k moins

qu'un nouveau déinon se soit mis en tete d'aebever la be- 
sogne de Taulre, c’est-a-dire de me dégoúter de Texistence... 
Baíi! fadaises que loul cela, je vais retrouver mon petit bañe 
plus mignonque j.vmais... Si cependant ie sort eúl pennis... 
-klors, mille diables, je lui monlrerai que je suis un Plials- 
bourg, morbieu ’. un cadet de Loi raine, corbleu ! un inous- 
quetaire gris, jour de Dieu 1 el nous verrons de qiiel pied il 
se iiioiiclie, ce m’sieu... Eb 1 cela m'cst absolument égil de 
mourir d’un cuiip d'épéc oii d’uii petit baiic centré... A pro­
pos. combien voila-l-il que j'eus mon dernier duel? qua- 
rante-deiix ansí llum! c'est un peu long pourTlionncur de 
Pbalsbourg... Mais aussi ce fut im duc! gros d'avenlurt’s... et 
qui me cotila clier... cent mille écus! Je voudrais bien sa- 
voir si mon argent est au fond de la mer avec ce Palissandre, 
que le cid contonde... piiand je songe que nous nous égor-

Efimes pour cette petite Guimard, une pécore! une dró- 
ise 1 qui n'avait d'aulre méritc, enconscionce, qued’étrela 

filie de sa mere... autre coquitie mii retournait si bien loules 
les peches de ce mallieureux Soufcise...

Guimard en tout n'est qi>’arl¡fice,
El par dodans el jisr ilcliors;
Olez-liii le fard el le vite.
Elle n'a plus kiue ni eorps.

M abc F o v b x ie r .

I La suite á un autre numero.)

fV teíi des E tiv íron s de Pnris<

I.A FÉTB DR SAIXr-SPlBE A IXIRBEIL. —  LA FÉTE DE SAIST- 
UERJIAIS. —  LE JEE Di: TOt RXiQI'ET. —  LE JEU 1)L' BA- 
qU EI. —  LA FÉTE DE BaMERRE. —  LE JEV DES CISEAfX. 
—  LE COLROXREMEXT »E LA llÜSltRE.

Que les temps sont cbangés! Jiidis, anx féíes natronales, 
les bous villagcois se conleotaient de daiiser k Toinbre du 
grand cliénc, non sur la fotigére (M. Alplionse Karr a dériioii- 
tré péremptoireinent que Ton ne danse pas sur cet arbusle), 
mais sur la pelonse verte et unie, au son de Tanlique vielle 
ou de la cornemuse dont joiiail im unique ménéiner, bissé 
sur un gigantesqiie tonneaii, — le tout. qiianJ M. le curé 
vouiaitbien le permellre. Cependant, íes anciens, spec- 
taleiirs sédentaires mais non poiiU inactifs des Iwiiri'ées 
ct des rigodons, lionoraient aussi k leur guise le sainl de Ten- 
droit el se consolaieiit de n'étre plus jeunes eu félant la dive 
bouteille. La chute du jour mettait babitucllemcnt lia a ces mo-

.^ 4 - f .

3 ^ 3  t't

!«3;

rf.

I FOie de Corbeil, — Tombeau de Jacqurs de Buurgoíii, escuyer do 
Curboil, fuiidalour du collofr de celle vllle, enlercé, en 4K I, en 
l’église de Saini-Spire. — lloliquea de salnl Leu el de lainl Kem- 
beri, prem ien eiequca de Uayeux, apporiecs co I'eglise Je  baiui< 
Spire, par le comte Arnion, en 1030. ¡

destcsréjouissances.L'artprestigicuxdesRuggicnetlesillumi- 
nations a giomo n’avaient point encore penétre dans les cam- 
pagnes, el tout au plus s'y permctla¡t-on le feu dejoie, composé 
d'uii cent de fagots, aúx plus grandes solennités qui seules 
coniportaient etpouvaient justilier une paitille magiiilicence.
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( Kélc de Corbell. — Tumbrau <lc mes^irc Aymon, comte deCnrbeil, morí en 403b, u l e r r í  
dans l’égUse de ^ailil-SpirP, a Oorbeil.)

Tnlles sont ancore Ins fétes cliampélres, ii peu de difTé- I esl pas de méaie dans lout le voisiiiage de la grand’ villf. 
letice prí's, dans une partíe de nos provinces. Mais il nVii | l*ans. avec ses instinolssardaiiapalesijiies, a civilisé ses aleii-

tours de tellc sorle qu'il faiit aujoord'hui, au moindre vii- 
iage de la banlicue, Mur féter son saiiu patronal, les plai- 
sirs les plus raffinés. les jouissanees les plus orientales, teis 
que des jeux de bagues et autres, des macarons et des fri- 
tiires en plein vent. des quadrilies á graiid orcliestre sur des 
motifs de M. Aiiber et de tnademoiselle Loisa Puget, des ba- 
teleurs. despliénoménes, des máls de cocagne et... des gen­
darmes. Ce deriiier poiiit est de rigueur.

En un mot, on ne se refuse ríen extra muros m s  plus 
qii'ínfra, córame vous 1‘allez voir si voiis voulez bien vous 
associer á nutre promeiiade pliilosopliiqiie á travers les festi- 
vals oliainpótres, ou festivaux, córame n'eút pas manqué de 
dire icí le judicitráv Larissole.

Preiiotjs le clieniiii de fer d'Orléatis et courons, ou plutól 
glissons jusqii a Corbeil, l'antique mense des moines de Sainl- 
(iermain d'.\uxerre, qu'illustrérent jadis les reliques de 
Saint Exupére ct de saml Loup, et qu'cmbellissent aujour- 
d’hui tes moulins de M. Darblay. II s'agit d'assister á la féte 
de sainl Spire, le patrón de la collégiale du vieux ct du uou- 
veau Corbeil.

II ne tiendrait qu'á nous de déployer ici la plus vaste éru- 
dition. en vous racoiitaiit loutau lo’ng comnicní Corbeil ou 
CorMia dut sa foiidation aux Normanda doiit les incursions 
le long de la Seine délerininérentrérection d'uu cbfttcau-fort 
sur l'emplacemcnt oceupé par la cité seine-et-oisaise. Nous 
vous retracerioiis cnsuite, le livre de Duiaure en main, les 
liauls fuits des comtes de Corbeil; mais nous savons trop ce 
(jue nous devons a nos leeteurs pour les convier á pareille 
léte.

Nous ne saurious toiilefois passer enliérenient sous silence 
rtiistoire de iiiessire Ajinon, le premier córate de la ville, 
qui, aprés avoir vaillauiment défendii Corbeil contre les hora- 
mes du Nurd. y fonda, príisduduiteau-fort, leglisedeSaint-

.   ̂ 1 íl'i 'K
■ --g'-a

péle de Corbeil. t

Kxupéii', laquelle a élé depuis placée sous l’invocatirm de 
«aint Spire, nous ne saurious dire pourqnoi. 11 fit ensuite un 
pélerinage á Rome, oü ii reiidit son óine á Dieu, les uns disent 
«n Tan mil ou environ, et les autres en lOSü. Son corps, rap- 
porté á Corbeil, y fut déposé sous le tombeau que 1 on voit 
aujourd'bui íi Saint-Spire et que surraonte sa statue. Ce féal 
guerrier, le modéle des corales, fut le bienfailuur de la con- 
trée, et son souveiiir, toujours vivant dans la mémoire jKipu- 
laire, est encore aujourd’iiui honoré par une picuse ct tou- 
i-hante coutumo.

Le jour de Saint-Spire, les habitanis de Corbeil et des en- 
lirons viennent faire Icurs dévotions aulour de son tomlieau, 
et en se reliract baisent aílectueusement la joue de marbre 
du bun sire, au point qii’elle en cst lout usée et amaigrie, 
' Omnie le roe cst creusé par la goulte d’cau palíenle qui le 
;'rappc diirant les siédes. Nous 1 avouons, et le lecteur parta- 
gera sans doule nos inipressions, cette pratique nous piait et 
nous eiianne ; elle est «uiiirae un arricre-parfum de ce 
meyen-áge si loin de nous. et prouve que la recoiinaissance 
<lu^uple,ponrqui l'aimc etqui ieprotége, n cst point un sen- 
úmenl si fugilif ni si trompeur que Ton a bien voiilu le dire. 
Non! qui l’écrase n'a pas toutes ses svmpathies, córame d’é- 
liMjiienLs écrivains onl cherché á nous le persuaden: il en 
recite toujours quelque poü pour ses hienfaiteurs, et celle-lá 
n'est á coup sur ni la moins sincére ni la moins durable, ló- 
moin l'honiraage tradilionnel ct spoiitané rendu aux manes du 
bon sire .4ymoii de Corí>eil.

En quiltani son tombeau, la foule va contempler avec re- 
'.'ueillement les reliques de saiiit Leu et de saint Rembert, 
premiers évéquesde Bayeux, qu’apporta le córale Aymon en 
i'église de Saml-Spire, (wu de tcinps avant ce voyage pour 
Rome dontil ne devaitpas revenir.

Les fidclcs s’arrétenl cusiiitc devant le tombeau de Jaeques 
de Bourgoin, éciiycr de Corbeil et rmidaleiir du cullége de 
cclle vilíe, (jiii fiil ciilcrré á .Suint-Spirc en i'an l(i<>l.

Ccsdevoirsreligieux remplis. il ne reste plusqua prendre 
pan anx délices de la féte qui s'éLile dans les rites, sur le iob 
i|uai lie Corbeil, niuis principalement sur la place de Saint-

, Féte <ií 8 t¡n l-ti» n n in . — Jfu  du TourniquM.
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1 FOle «Je Stini-Cermain. — Jeu <lu Baijuct.)

(iucnaiilt oíi RV-lt'íVB In tribunal ci\il. Sainl-Gucnaiill «■tait, 
romiiiif Saiiil-Spire, une óglise collégialc «3ont la cunsiruclioii 
r'Miionlo au liala dii douzióiiiü siéclo, «it qiii conliunt aujour-

d'liui par un assez étrangu ntiiprodiemenl, les prisons et la 
bibljotliéque de la ville.

C'est iá (ju'est le reiidez-vous general des plaisirs bniyants 
de ia joiirnee; c’est la qu’affiuent les saltimbanques, gue* tra- 
vaiUenl les banquistes et les escamotcurs. que remisent les 
nionstres, les géaiils, les nains, l«?s alcides et íuííi' quanli 
üfferLs i  la Ciiriosilé d'un cliacun moyennant une r«?tribution 
variable de dix h vingt centimes. La place Saint-üuenaiilt 
esl ce jour-lá le carré Marigny de Corbeil. Cetle cavalcade 
míe vous voycz déliler pompeusement sur la place et qu'á ses 
dülinans enjolivés de trandebourgs vous prendriez pour un 
escadron de bussards, ce sont messieiirs les écu'ers et pa- 
lefreniers d’un cirqiie on ne peu( plus olyinpiqne,’qui annon- 
cent la representalion par celte pronienaoc imposante. — 
<« Kntrez, enirez. inessieurs et daiiies! on n'atleiid que vous 
pour coinmcncer! Preñez vos billets, suivez le monde 1.... n 
Le suivrons-nous? Ma foi! avec volre periiiission, tioiis n’en 
fer«)ns riiui cetle fois. Nous avoiis encoré du 1'" mal une 
indigesliou de pliénomenes, de trombones, de grosses taisse.s, 
de clüwns, de bobéches, de parfums de saucisse.s et de 
nonimes de Ierre frites, en un inot de tout ce qui cnnsliliie 
les fetos ditos populaires, et nous croyons avoir acquis, dans 
celte memorable circonstance, le droit de nous priver, pour 
mjelque temps du moins, de ces inénarrabics jouissancos. 
D'ailleurs nous avons eu le suave coup d'teil de toules les 
pancarlps-affichesquitópissentlepourtourde la place comtnc

le ))■
on pent diré que c'est le Iriompbe de l'art. Qui a vu te laUeau 
et surtout la parade préliminaire, a tout vu. Le reste ¡«e 
doune, c’est-á-dire se vend par-dessus le marchó.

Quant á nioi, n'eussó-je nen vu, je m’en ronsolerais en­
core. A mes yeux, le simple baiser sur la joue du bou sire 
Aymon efface loutes ces merveilles, et ce souvenir est le scul 
que j ’emporle avec quelque plaisir en disant adíen á Saint- 
Spire, á Sainl-Guenault et á Corbeil.

Féle de Saint-Cermain. — Cbaiigeons maintenanldc clie- 
min de ferel transportons-nous ii Saint-Geniiain qui célebre 
sa fÍ!te patronale, en att«‘ndant la lin de fó(ó qui ooit ramc- 
ner la fameuse ut liístorique féte des Loges. La encoré nous 
Irouvons, comme partout, l'inévitable mát de cocagiie en-
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( Péle de >'anlorrc. — Conduilc de la Rnsi r̂e 4 ta Mairie.)

muré des orcliestrcs forains, des balanfoires, des jeux de 
bagues, des débits ambulants de macarons, de mirlitons, de 
sucres d'orge el de bonsbommes de pain d’épice. Eu véri- 
ló, on jurerait qu’il u'y a qu'unc féte dans le monde, tout 
comme il n'y a qu'uii vaudeville, chose bien connue depuis 
longtemps.

Gardons-nous toutefois de calomnicr la féte patronale de 
Sainl-Gcrmain; conlentons-nous de la módisance. Nous 
avons remarqué a cette solennité deux jeux enlierement iné- 
ilits et i  qui ce tilre nous ont séduit tout d’abord.

L'un est le jeu du lourniquet, exercice des plus gyranas- 
liques, qui a fe don d’exciler au plus haut poim l'liilarilé des 
.•«IHictaíeurs ct consiste dan.s le voyage acrobatique et aérien 
liont suit ia déCnition.

L’aspirant au prix ofiert par la propriété du toiirniquet en 
i|uestion, lequel consiste genéralement en une pipe culotlée, 
un madras, un couteau á serpette, ou tout autre joyau du 
niéme prix. raspiraut, dis-je, se liisse au haut de la macbinu 
composée de trois cordes sur l’une desquelles il faiit s'asseoir 
en appuyant ses pieds sur les deux aulres lendues au-des- 
mus et a quelque dislatice de la premiére. II s'agit ainsi de 
parcourir a califourclion, sur cet incomiiiode sentier, tout 
i'espace compris entre les deux poteaux aiixqueis est fisée la 
machine. Celte peregrination. qu’au premier abord il semble 
facile d’accomplir sans le moindre balancier. ii'exige ríen 
moins oependaiil que des quaiilós de funámbulo, assez raros 
diez les personnes qui non font pas loiir profossion. Au 
moindre défaul d’équilibrc, Timpiloyable tournifjuot, dont 
Ies bras souliennent les irois cordes, justilie son litre en dé- 
crivant un mouvenieiit de rotation qui a pour effet immédiat 
de modifier du tout au tout la posture du inaladroil ct infor- 
timé voyageur. Tandi.s que ses deux pieds vont menacer les 
i'ieiix, sa téte incline vers le sol, ct le tout exécute une pe­
cante chute, aux applaudissements etaux rires ironiqiies de 
i'assembit-e. Bien des cavaliers se succedent et sont désar-

fomii’s lour á tour, avaut qu'un soiil parvionne íi domnter la 
porl¡d«‘ inoiilure el á aimindre sans oncombre le bul «lii lia- 
sardeiix |>«'-|iTÍnage. C’iM en .se condiani á piat ventre sur
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( Féle de Nanlerre. — Jeu det LiSMui. J

la plus haute corde des Irois que les hábiles parviennent k 
resondre ce difiieile probléme et S mériter le prix oiympique.

Ce terrible jeu du tourniquet nous rappelle le faiiieux poiit 
de Sirratli qui conduit au paradis de Maliomet et qui. sus- 
pendu sur un gouffre. a la ténuité imperceptible du clieveii 
de ferame le plus délié. Les bons le fraiichissent toutefois sans 
accideiit, mais les méchanis sont prédpitós dans l’ablnie el 
tombent au fin fond de l'cnfer. Tel est lo tourniquet, á cette 
différence prés que la chute est un peu moins funeste, el 
que ce lie sont pas loujours les bous qui gagnent l'aiitri' 
Lord — au coutraire.

Le second des divertissemenLs populaires qui iiuus ont 
charme á la f«'-te de Saint-Gennaiu est le jeu du baquet, qui 
mérite ógalcment une description spéciale. C'est la course en 
char des anciens. coinbinée avec le jeu dciaquinlaineuii de 
bagues, d'invention plus moderne. Le cbar est une cliarrelti' 
lancee á fond de triiiii, c’esl-á-dire au trot éqiiivoque d'uni’ 
poiissiveliaridelle; i'liippodiomeestuneaveniie dans laqiielle 
on voil suspeiidu ñ deux arbres le vaso non élrtisquc qin- 
nous avons noinmé plus liaut; derriére ramoinédon est lixi- 
sur la cliarrette un lonneau dans lequel s'cncaque jusqu'á 
ini-corps II) oombattant, armé d’une longue et minee pen'be. 
Au inomout nú le qiiadrige champétre passe sous le baquet, 
il doil insinucr le Doiit 3e sa gaulc dans le trou doiit esi 
pcrcée l'anse de cet insirument domestique. X défaiit <le ce 
taire, et pour peu qu'il effloure de sa lance innocente rusten- 
sile eber aux lessiveuscs, le vase, vórilable baquet ilo Danm- 
clés, se retourne aussitót sur lui-inéine et inonde d'une co- 
pieusc et réfrigéraiife aspersión lo notivel Amadis de h, 
üaule. Si, an cmitraire, le vaillani et adroit ehampiim a le

A t i  VERTU.
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; File de Nanlerrc. — Couronnemcnl de la Roaiére.)

bonlieur de fi-appcr juste, non-sculemcnt il ne recoit point i carriére. Que Ton juge de riiumilialion el du désespoir du 
<J cau.iiiais uu baril de Suresnes 1 altend au termo de la noble I vaincu par le prixiíscrvé au vainqueurl Tandis que le pre-
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niier n a  que l'eau sans vin, le dernier boit son viusans eau, 
el chante, le \e rre  en main, le baquet, Bacchus eü'amour.

Frte de Santerre. —  Mais c'est assez iious oceuper de ces 
l>rofanes divinilés. Reprenons encore le chemin de íer. Entre 
l’aris et Saint-Gerraain, il est une contrée prolégée par Mi- 
iierve, la sévére déesse aux veux de IxEuf, qui prcconise la 
Sagesse. Cette terre aimée des cieux cst l'lieureuse Nanterre, 
la patrie des petils gáteaux qu’arrose le verre de coco dans 
les estomacs proii^taires. Nanterre honore la vertu, Nanterre 
roiironnc des rosiéres en Tan de peu de gráce et de beaueoup 
de Tices Í8 i5 . Jusqu'a present nous a vions cru que les rosiéres 
nexistaient que dans les opéras-comiques et les contes de 
M. Bouilly; mais Nanterre s’est cbargée de nous désabiiser. 
Homieur. honneur, iouange áNanterre! Gloire k la inoderne 
Salcriey!

La rosicre de cette année cst une jeunc filie qui parad en 
HTet le modéle de toutes les wrliis : c'est mademoisellc Gi- 
raud: elle n'a que dix-sept ans et souticnt par son travail une 
partie de sa lamille. Sa condiiile, jusqu á ce jour, a cié 
exemplc de tout reproche; jamais il ne s'est élevé conlre elle 
le moindre caquet médisant.... et cependanl ,tous le savei, 
un est si méclianl an village!

Sui le croirait? II s'était élevé contre le couronnement de 
emuiscllc Giraud une formidable opposition, celle de 

M. le curé de Nanterre, qui deinandait avec instaiice le prix 
peur une aiitre candidale. doiil le (ji aiid mérile élail, á sos 
vcux, de fréquenter assidúmeiit fcglise et le eonfession- 
iial. M. lemaire et Iccoiiseil municipal, qui tenaient pourina- 
ilemoiselle Giraud. objeclaieiit i  la partie adverse que la 
meüleure priére, c'est le travail, siirloiit quand il a pour objet 
de secourir des parcnis intlrmes. lis admiraieiit la piété de la 
jeuiie filie placee sous la tutelle ecciésiastique ; inais ils n'ai- 
maient pas, disaient-ils, voir tes jeunesses s’approcher si sou- 
veiit du confessioiiiial, surtout alora qu ellos aspirent á la 
l ouronne de rosiére.

Cesraisoiinements vollairinns iic convainquirenl nullemont 
M. le curé, et il s'cnsuivil une soission cúmplete entre les 
deux pouvoirs, spiriliiel ettemporel. Le conseil miiiiieipal a 
décerné le prix á mademoisellc Giraud. et M. le curé a dé- 
claré qu'il ii assislerait poiiil aii couronnement. On se passera 
done de luí, et dans qiielques iiistaiits le corU'ge triomphal 
qui coiidiiit la rosiére a la inaison coinmune' va délilor sous 
nos yeux.

En attendant. doniions un rep rd  au jeu dit des ciseaux, 
spécialement dédié auxjeunes tilles. [Nanterre est. comme 
voiis vovez, tout á la fois le plus vertueux ct le plus galant 
des villüges.} II s'agil de couper avec Icsdiís ciseaux Tune des 
íicelles qui souliennont les prix disputes, ceat-k-diro des bon- 
neUs, dos fichus, des robes, etc., etc., voire des poupées et 
lies pantiiis pour les petiles smurs ou los pelits fréres de ces 
demoiselles.« Rioii de plus fací lo, me direz-vous; on s’avance, 
on coupe laficclle, et... » C'est ici queje vousarréte; sacliez 
que pour roiiiporter le prix il faut avoir les yeux bandos, ni 
plus ni nioins qu'uiie somnámbulo qui s'appréte fi lire do

prennent place dans la grande salle desmariages. M. le inaire 
entre ses adjoinls et les conseillers niunicipaux; la rosiére en 
face; k droite et k gauche, les demoiselles de la Vierge; der- 
riére, les parenis, les amis, les officiers de la garde natio- 
nale et autres gros bonneis de rcndroil.

Dans le fnnd de la salle, et au miiieii d'un trophée de dra- 
peaux tricolores, on lit en grosses lettres cette inscription de 
circonstance : A la lertu.'

Au inilieu d'un profond recucillement et d'un silcncc reli- 
gieux, M. le maire prend la parole el prononce un discours 
patliéiique sur les avanlages de la vertu ; piiis. en forme de 
péroraison, il passe au con de la rosiére un collier d’o r; il 
lili remet des pendants d'oreilics, une magnifique épingle- 
broclie, divers autres bijoux dont la forme et l'usage nous 
échappeni, et une somme de trois cents franes; enfm, il prend 
sur lo coiissin oh elle est déposée la couronne de roses blan- 
ches et la pose sur la tete do la jeune filie en luí disant 
(nous siéiiograpliions): ■< Madomoiselle Giraud, veuiliez rece- 
voir, comme prix de vertu, la couronne civique que vos con- 
citoyens vous décernent.»

A'ces mots.la musique.cachée dans k  veslibule de la mairie, 
faitcnlendre un air de bravoure;des larmes inondont tous 
les gilets et tous les bavolets de rauditoire, et le cortége se 
remet en marche dans le mfme ordre que ci-dessus. La ro­
siére cst reconduite chez elle, et, peu d'insiants aprés, un 
splendide banquet, auquel elle jirend part ainsi que sa ía- 
rnillc, ct qu'honorent de, leiir présence les auloritcs du vil- 
lage, lemiine cette belle et altendrissante jouniée, bien digne 
d'étre consigiiée dans les annales de la vertu, et qu'en alten- 
dant nous lionorons k riotre maniere, en iui érigeanl une co- 
loane... de Vlilustration.

t>(ir IrM F o r t i B r a t i o i i s  
l ie  l ’ nriM .

comme celle de Paris se laissát démoraliser par ignoranre , 
parce que l'assiégeant aurait en un premier succés facile , 
inévitable, et qui ne préjugerait en ríen le résultat définitif 
de son entrepnse.

.Aprés ces considérations genérales, examinons la position 
de chaqué forl en particulier; nous avons déjk dit qii’ils 
sont au nombre de seize. Si nous commencons' par le nord, 
nous en trouvons qualre qui melteiil Saiiit-Uenis k oouverl. 
ce sont ; 1“ le forl Labriclie, appuyé sur la riviére a l'occi- 
denl de Saint-Denis; il sera traversé par le chemin de fer; 
2‘ le fort du Nord ou la double couronne; cet ouvrage, 
comme il est facile de le voir (voijez le plan au numero pré-

(Sulic. — Toir pije 215.)
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i'orteil. — Ali! Oiable, voici qui complique singuliérement la 
difliculté. Mais n'cst-ilpoinl dans la gaierie quelqne nersoime 
bienvcillantc qui puisse guidor les pas chancelaiits de Tinlé- 
russante jeune aveugle et lui crier ; ■< A droite! k gauche! 
en avaiitl en arricre í n suivant le cas? — Oui-da! Et comp- 
lez-vous pour ríen cet impitoyablc sapeur-poinpier qui bat 
de la caisse sans reláche, précisément pour ¡mposer silence 
k cette méme galeric et étoulfer, nouveau Corybanle, les con- 
seils des partios intéressees. — Milepestc! on est rusé au 
village, et je vois que le jeu des ciseaux est le plus ingénieux 
du monde. — Quand je vous le disais!...

Mais, silence! silence! voilk le cortége qui s'avance! Los 
Uinliours battent aux champs, les cloclies sonnent ou plulñl 
devraient sonner k grandes volées; ipais la retraile de M. le 
curé les a condamnées au repos. Une double liaie de gardes 
iiationaux oceupe tout l’espace compris entre la maLson de la 
nisiére ct rhéleWe-ville du village. Des drapeaux se balan- 
cent aux fenétres. C'est un spectacle magnifique et fait pour 
ramencr la vertu parmi les hommes, si tous pouvaient jouir 
de ce coup d'ceil. Je vote pour qu’un congrés du genre Im- 
niain se réimisse tous les ans, k lareille épuque, dans la com- 
niuiie de NanteiTC.

La gardo départementale ouvre la marche; puis une nom- 
breuse niusique de garde nationale fait relenlir les airs de 
joyeuses fiinfares. Paralt ensuile la rosiére, entre M. le maire 
et M. l'adjoint; celui-ci lient la place de M. le curé, qui, per- 
sistant a refnser son concours k la cérémonie, se lient k Vé- 
cart, comme Acliille, k l’ombre de sa sacristie.

Derriére la rosiére, vétuc de blanc el parée de ses plus 
beaux alours, est rangé le conseil municipal, suivi par une 
pardo d'lioniieur, composéedes messiers, marchant de front 
etarmés delongues piques qu’ornentlcs couleurs nationaics. 
Les iiiessins sont les principaux cullivateurs de la eominune 
qui forment une ligue défensive el quelquefois méme offen- 
sive, á rcflel de renforcer la siirveillance insufroianle du 
gardo clianipétre et de protéger les récolles contre la ma- 
raude. cette plaie des iraraíchers de la banlieue.

Sur les pas de cotte loTutwehr agreste, on voit habituelle- 
ment s'avaiicer la rosiére de l’année precedente, portant sur 
sa tete la couronne qui, de son front, va bicntót passer sur 
celui de la nouvelle liéroine. Mais, cette année, l’ex-rosiére a 
fait défaul; depuis son couronnement, elle a quitté les roses 
de la virginitc pour les soucis du mariage. Elle ne saurait 
done plus porter cclte chaste pariire que soutient de ses 
iiiains, sur un coussLn de velours. Tune des jeunes filies du 
village.

Vicnneiit cnsuite diverses confréries religieuses, précédées 
|iar cello de la Vierge, reconnaissable au large ruban bleu en 
ódiarpe que porte chacun de ses raembres. Puis un grand 
nombre de femmes, les parents, les amis de la rosiére en 
grande toilette, marchant sur deux ligues, plus loii su rqu i- 
ire, et bientét déborde la foule compacte qui se presse der- 
riére le cortége.

Arrivés k la mairie, les principaux acteurs de la cérémoiiic

Lorsque Vaubnn, sous Louis XIV', eiit l'idée de fortifier 
Paris, ce grand liomme comptait que la fortification de la 
capilale devait étre établie sur il'aulres bases que celles des 
¡daces ordinaires. Au lieud'une enceinte sur laquclle cussent 
eté accuimdés tous les inoyens de dél'ense connus, il pensait 
qu'il valait mieux cnvelopper lo ville dans deux enceintes

3ui néceSsíteraient deux ¡lilaques successives. La preraiére 
c ces enceintes était : pour fa piriie méridionale, ¡’ancien 

mur dePliilippe-Augiiste, et, pourlapartiedu nord, loviciix 
mur de Charles V, augmente par Louis XIII en Í63I. La 
deuxiéme eút éfé portée considerabli'ment en avant et serait 
passée juslcpar les points oü se trouve actuellemeiit celle qui 
s’éléve sous nos yeux. Entre ces deux enceintes, on eát mis 
k couvert en temps de siége les nombreux troupeaiix néces- 
saires ii l'approvisionnoment de la ville; cet approvisionne- 
ment de viandes fraiches cst un des obslacles les plus difll- 
ciles k résoudre; puis l'ennemi, teiiu éloigné du cffiiir de la 
ville, n'aurait pu, durant la premiére partie du siége, agir 
sur l'esprit des li.ibilanls par ses botnfies et ses projectiles 
incendiaires.

cédent 1, cst ouvert k la gorge : c'est ainsi que sont constniils 
ordinairement lesforts deatinés k couvrirune enceinte, quand 
cette enceinte est assez rapprochée pour voir leurs terre- 
pleins et empécher qu'on puisse les tourner et s’en emparer 
par surprise. Ces sortes d’ouvrages s'anpelleiit couronne ou 
double couronne, suivant le nombre de buslions qui los com- 
posent. La double couronne du nord n'est pas défeiiduc par 
l'enceinte, mais sa gorge est coiiverte par une inondation init- 
l'on peut facilement tendré, et qui met en súreté le nord et 
l’est de Saint-Denis. Cette inondation protége encoré un autre 
ouvrage qui, avec la couronne du nord, sont les deux seuli 
des forts de París qui soient ouverts k ia gorge; c'est la lu- 
nctlc de Slains qui se trouve au iiord-est de Saint-Denis.

\

Au sud, une route stratégique en ligne droite conduit de 
cette iiinette au fort de l'Esf. le dernier dos forts de Saint- 
Denis. Ce fort est un qiiadrilatére , c'est-k-dire qu'il a qualre 
bastions; ii contient uc vastes casemates dans ses courline» 
ct deux magadiis k poudre dans ses bastions.

C’est cette pensée de Vaiiban qui a élé mise k exéculiou

Ear la coiistruclion des seize forts qui environnent Paris. 
'immensc dcveloppement de la ville ne pouvait permettre de 

songer k élablir une secorde enceinte au delk de ia premiére; 
une ceintiire de forts Imbilemcnt disposés, suivant les acci- 
dents du terrain, y supplée complétenient.

Quelquc forte, quelque audacieuse qu'on suppose une 
arméc ennemie, jamais elle n'osera s’avenlurer k venir faire 
le siége de Tenceinte eii passant entre les forts, sans s’er. étre 
préalablement empardo; inais, d'un autre cété, il n'est pas k 
présumer qu'elle cherclikt k en prendre plus de trois ou 
qualre, ce qui lui serait nécessaire pour arriver au point 
qu’elle aurait choisi pour son attaque. Admellant qu'elle fút 

e assez puissante pour enlever tous ceux de ia rive sur laquelle 
elle se présenterait, ce qui serait le máximum de ses eílorts, 
elle se garderait bien de hasarder uu passage de riviére qui 
lui ferait diviser ses forces et l’cxposerail a une ruine infad- 
lible. 11 reslera done encore un grand cspace libre et k l'abri 
de (oute insulte entre les forts non enlevés et l'enceinte pour 
les pares des troupeaux de i'approvisionnement. Maitre cf'une 
partie des forts, l'ennemi serait encoré bien ioin de l’ctre de 
Paris. L'enceinte n'est atlaquable qu'en un poiiit ou deux au 
plus, k cause de l'ouverture des angles de ses bastions, avan- 
tages que peut seule présenter une ville d'une au.ssi immense 
étendue, et il faudrait au meins soixante jours de travaux 
pcnibles pour faire une bréclw praticable au corps de place. 
Quant aux bombes, nous avons déjk dit que, dans la pre- 
miére partie del’attaque, eiles n'arriveraient pas dans la vdle; 
mais, en régle générale, l’eflroi qu’elles causentn'estpas en 
raison des degáts qu'elics occasionnent. Ou confoit que, dans 
une petite place, tout soitfacilement écrasé, inccnuié, mais 
ce danger diininiie k mesure que la ville est plus étendue, et 
linit par devenir insignilianl. En cfTet, pour produire 
quelque effet, l'assiégeant est obligé de conccntrer ses feux; 
I on peut toujoiirs, daiis une grande place, se retírer sur un 
point non meiiacé, et laisser l'ennemi épuiser en puré perle 
des miinitions qui luí sont jirécieuses.

ti est de la plus liante impoitancc que ces vérités soient 
comprises de chacun. ün fort, par la petilesse des angles 
deses bastions, son exiguité, sa facilité á étre enveloppéde 
feux de toutes parts, peut étre enievé en sepl ou buit jours; 
il cu faut soixante pour faire seulement breche k l’ericeinte. 
Ne scrait-il pas deplorable qu'one popuiation bravo etdévouée

Entre La Villetfe et le fort ile, l’Est, prés de la route d'Ain- 
sterdam, nonloin du village d’Aubervillers, s'élévera le fort 
de ce nom. En continuant k descendre vers le sud, entre 
Panlin et les Prés-Saint-Gervais, nous reiicoiitrons le fort de 
Romainville, petit hexagone ayaut par conséqiient six bas-
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tions. Le front du nord est couíert par un ouvrage exléricur

Sai augmente sa forcé. Cette aiinexe, dont la construction 
ate de 183.", époque íi laqucile on fit queiques travaux «le 

fonificaiions pas.«agércs, c'esi-á-dire non revítues de mafon- 
nerie; cette annexeest ce qu'onappcile un ouvrage ácornes; 
elle est composée d'une coiirfine ctde deux dcmi-íastionsfer- 
més par deux branches qui vont llclier sur les faces du front 
qu'il couvre.

Les trois forts qui suivent, ceux de Noisy, de Rosny, de 
Nogent, sont des quadrilatéres comme le fort de l'Iíst, mais 
ils ont de plus le front oppo.sé J París, «l«‘fendu par une cou- 
ronne en terre de la inPme dale que l'ouvrage á comes du 
fort de Romainville ; ces quatre derniers forts sont desservis 
par une route stratégique qui parí du premier et vient aboutir 
au fort de Nogent.

Prés du confluent de la Mame et de la Seine, dans une 
tres-forte position s’élévc le fort de (Iharenlon comraaridant 
la route d'ltalie: c'est un peiUagone on fort á cimj bastions.

Sur la rive gauche de la Sdiiie on ne trouve que cinqforts: 
d'abord ivry et Arcueil, deux peiitagones, commannent ia 
route de Fuiituinebleau. Le premier est fort remarquable, 
construit sur des carrieres; il a fallu élever des piliers pour 
soutenir la fortificaiion, de plus ces excavatioiis formeiit 
d'iinmenscs magasms voútés.

Le fort de Montrouge, sur la route d'Orléans, et celiii de 
Vanvcs, li la gauche 3u chemin de fer de Versailics (rive 
gauche), sont deux petits quadrilali'‘res.

X la droite niéine du chemin de t'er, et d«-fendant le pa.s- 
sage de riviérc, est le fort d'Issy, fort i  cinq bastions.

linlin. sur la rive, en arriére de l'autre chemin de fer de 
Versailles, sur une hauteur célebre, s’éiove le plus considé­
r a le  de tous les forts de l'aris ; la furturesse du Mont-Valé- 
riiW  pluííée en dcliors de toules les attaques probables, est 
destinée íi proteger lesarrívages de l'ouest el á servir de lien 
de súreté pour des approvisiomiemonts d’armes et de muni- 
lions. De grandes el vastes cásenles, dont en parlie les coii- 
structions subsislaieiit deja, mais avec une autre destiiialiun, 
pourront loger une nombrcuse garaison. Un chemin traver- 
sait la place sur latjuelle il est assis; on l'a dctoiirné, elrí'on 
a construit une route stratégique, qui descend en zigzag

jusqu'ii la Seine et va aboutir b l'abbaye de Longchamps.
Dans cette nomenclature, nous n ’avoris pas parlé de Vm- 

cennes. Vinccnnes, en elTet, avec ses donjnns gothiques ne 
fail pas partie des nnuvelles foriifications de París; cepen- 
dant les travaux considerables qu'on y a exécutés l'ont rendu 
susceptible d'une bonne défense; de'pliis, il existe un vaste 
projet, qui va probabiement recevoir son exécution et ralta- 
cherait Vincennes d'une maniere bien plus direcle b la dé­
fense de París. Une parlie du bois disparailrdit et ferait place 
a une ville militaire, qui conliendrait les caserncs nécessaires 
pciur deux régimenls a’arlillerie, deux compacnies d'ouvriers, 
d'immeiises ateliers de construction, une Tonderie et une 
école de pyrotechnie. Ce sera l’arsenal de París, place de 
giierre.

Dans le tracé des forls, comine dans celui de l'enceinte. on 
a ,ado|itc la forme bastlormée. Tout ce que nous avons done 
déjá dit est applicable ici; il nous reste b parler de quel«iues 
oiivrages particuliers qui no se iroiivent pas sur le corps de 
place. Chaqué front est défendu par un chemin couvert, c’est-

la campagne et b retarder en mime temps la prise des ou- 
vrages qui les contiennent et dont elles ílanquent b rever? le 
terrc-plein.

On conQoit que si, dans une grande ville, ofi Fon peutfa- 
cilemcnt abandtmner Ies endroits incendies, les bombes ne 
sont pas bcraindre, iln'en est pas de méme d'un petit fort, oíi 
la gariiison, resserrée dans un espace limité, serait bienlbt- 
écrasée; il a done fallu lui trouver des abrís. Ón a done con-

ü-dire qu'aprcs le talus de conlrescarpe il se trouve un Icrre- 
plein, piiis une banquette pour la fusillade. Le glacis sert de 
parapet et met á couvert les soldáis, qui, dans cette posilion, 
font au commencemenl du siége un feu rasanl trés-meurtrier. 
La prise du chemin couvert est pour l’assiégeant un des ép¡- 
sodes los plus sanglaiil.s du siége.

Une autre disposilion a été adoptée surtoiit pour les faces 
d'ouvrages qui ne peiivent étre vus do l’ennemi; on a reculé 
le parapet, en sorte que Fon a deux lignes de feu. Fuñe supé- 
rieure, sur la banquette, l’autre derriére le raur pcrcé de cré- 
neaux. On appelle créncaux une ouverture longue et étroite,

. . . .

évaséc a Fintéricur pour donner a Farme le plus de charnp 
possible.

On remarriuera aussi des masses de torro fort|élevóes se 
dressanl au-dessus du parapet ordinaire. et portant-elles-

(Coup« d'une caiscmatr. j

stniit des casemates. c'est-a-diro des reduils voútés á fé- 
preuve de la bombe; autant que 
possible on les a placées cen­
tre les murs d’esearpe et on 
les a créuolées pour les faire 
servir b la défense. Elles sont 
de deux sortcs: les premieres, 
qui sont les plus rares, peuvent 
contenir de l'artillorie; elles 
se Irouvcnt ordinairemont sur 
les flanes, et doublent ainsi dc.s 

feux souvent trés-précieux sur un pnint mal flanqiié. Les se- 
condes sont disposées pour la mousqueterie et se voient fré-

V
l̂ll̂  Jm>,

11 I I I I I I I  1 I I

(Escarpe crenelée ,

quenimenl le long des courtines, qui sont, comme on sail les 
parties les monis exposées de la l'onilicatioii.

\

n

.. .

A ,

émes un parapet avec sa plongéc. sa banquette el son 
rre-plcin ; ce sont des cavaliers íestinésb voir au loin dans

m i
terre

Dans les forts se rwicontreront aussi des magasins b pou- 
dre. Ce sont de petits Mti- 
menls voútés en raafonnerie 
á l’épreuve de la bombe. Ils 
sont surmontés d’un para- 
tonnerre. L’expiosion d’un pa- 
reil magasin araénerait cer- 
tainement la ruine du fort 
dans lequel il se trouvorait; 
aussi de grandes précautioiis 
sont-elles grises contre un 
pareil accident. On place ce.s 

coDstruclions au centre du bastión pour les ¡soler le plus 
possible.

11 y a deux sortes d’enirées ̂ u r  un fort; la porte et la pó­
teme. La póteme est une petite porte débouchant au milieu 
de la courtine, a deux mélres environ du fond du fossé; elle 
ne s’ouvre que poui' certains besokis du Service. L'entrée ré- 
guhére, c’est k  porte, dont l’accés est défendu par un pent- 
tevis. Comme la póteme, elle s’ouvre sur une courtine; on y 
arrive par un pont en maconnerie; mais la derniérc travée 
est rempiacée par un tablier en bois. Au nioyen d’un roéca- 
nisme parliculier, ce tablier se releve et vient s’appliquei 
contre les montanis de la porte; l’entrée du k r l  se trouve 
ainsi fermée, et i’obstacle du fossé rétabli.

Plusieurs conditions sont essentielles a remplir jiour un 
pont-levis. II faut que sa manceuvre s’exécute facilement avec 
im petit nombre d nommes; que ricn ne puisse l’indiquer aii 
loin b l’ennemi, afín de pennettre á la garni.son de préparer 
ses sorlies avec mystére. Ces conditions se Irouvenl réunies 
dans le pont dont nous allons décrire Je mécanisme.

La chalne du poní passe sur les deux poulies C et A ; a son 
exlrémité est un poids F qui fait equilibre au poids du poní. 
Ce poids F so compose d'anneaux mobiles dont les extrémités 
sont íixées en E E’. Si Fon fait eífort sur la chaSne D qui fait 
mnuvoir la poulie B , dont Faxe est ie méme que celui de la 
poulie A, on coníoitquele poids F descendra, ella parlie de 
ce poids qui fait équilibre au tablier du pont diminueia á cha­
qué inslant du poids des anneaux qui viendront s’ajouler b 
ceux déjb supportés par les points frxes E E'; en sorte que, b 
chaqué inslant de la course, les poids restant en F feront équi­
libre au poids du pont dans la position oü il se troiivera; iFne 
Testera «Tone pour le faire manceuvrer qu’b vaincre les frotte- 
ments.
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D «  In P e iiit iire  s u r  lave <ie Volvie.

Olí a pu remarquer, dans la eour dii palaLs des Bcaux- 
Arts, quatre médaillons rciirésentant les porlrailsdePériclfs, 
d‘Augusto, de Léon X ct oe Franpois I '',  pcints, il y a quel- 
qucs amicos, par MM. Orsel, Perrin et Elex. (Jes essais de 
peiiituro sur lave de Volvic, dus au procédé d’un liabilc ohi- 
miste que la Science ct rindustrie regreltent, JI. Mortoli-ouc, 
sont les seuls qui aient été appliqués á la décoration d'im 
moDumcnt public. Cependant aucnn genre de peinture ii e- 
lait plus que celui-ci propre á remplir toutes les condilions 
de la peinture raonumentale. En eflet, il n'a rien k redouter 
ni de l'action dii soleil, ni do l'huinidité, ni des iiifiltrations 
de salpéli'fi. si pernicieiises íi touie peinture múrale, qu’elle 
ait éíe exécutéc á l’huile ou i  la cire, noiis ne parlons pas de 
la fresque qui, dans notre climat, est presqiie impratieabie k 
riiitérieur des ¿difices et absolument inipossible k l'extérieur. 
Et ce serait la un des grands avaiitages de la bve, de pou- 
voir résister á toutes les intempéries. Cette peinture, éprou- 
vée á plusieurs feux et éinuillée do faíoit á présenter une sur- 
face dure et vernisséc cümrae les belles sculptures en terre 
cuite de Lvea della Rvbbiu. pourrait, comme ces derniéres, 
servir la décoration des iiioiiuraents, orner ¡i l'extérieur les 
frises el les collas dos églises; ot rétendue gii'on aurait k 
recouvrir de semblables peiiitures ne pourrait jamais étre un 
obstado á Temploi de la pierre de Volvic, qui se chántenme 
et s'ajoute piéce ii piéce comme les dilTérentes |iarties d'uiie 
verriére, avec cot avatilage que rieii ne traliit les joinLs des 
morceaux juxtaposés. On peiit en ce inomenl apprécier les 
résiillats et les avantages de celte peinture, en voyant un 
nouvel ossai de ce genre commandé á M. Perlet par la ville 
de, Pavis, et qui vient d'étve placé dans !a eliapelie de la 
Vierge de l'église Saiiit-Nicolas-dcs-Cbamps, rué Saiiit- 
Marlm. Celte peinture représente un Clirist de proporlion 
eoiossale vu á mi-corps, dan.s le siyle des mosaiques byian- 
lines qui ornent encore plusieurs basiliques d’Italie. U  figure, 
qui, comme celles qui ont sorvi de type il M. Perlet, se dé- 
taclie sur un fond d'or, est d'un beau caructóre, d’un ton clair 
et simple, ainsi qu'il convient dans un endroit peu éclairé, 
el les araperios, traitées largement, font voir que celte pein­
ture a toute la vigneur do i'hiiile et plus de ressource que 
teute autre, pour l'éclat des lons brillanls. Noiis espérons 
done, gráco au nouvel essai de M. Perlet, que l'art disputera 
k rindustrie la lave de Volvic, ct qu'apres s'étre élevee des 
iroUoirs-Chabrol aux cadraus d'liorloges de Mkf. Wagner et 
Lepaute. elle passera de l'ornemenfation dos caloriféres de 
l ale aux coiiiposilions de la peinture iiistoricjiie.

\’é «ro lu fiie . —  T h om irr .

Né k París le (í décembre 1 "Jil, Tlinmire (Pierro-Ptiilippe ) 
avaitpour aieul un railitairednmérite, ct pour pére onpauvre 
ciseleurde talent. Destinó par sa faniille k la carpiere des arts, 
vers laquelle, d’ailleurs, son propre goút rcntruinaildés l’en- 
fance, Thoinire, ácé de i i  ans k peine, fut l'un des plus assi- 
dus et des plus brillants éléves de i'Acadéniie de Saiiit-I.ur. 
Pajou, alors professeur dans cette acadómie, le remarqua, le 
prit en amitie el cultiva ses heureuses dispositions. Lo céló-

! Tbemire, ciseleur M broniior, decédé le 15 juin ISIS.

bre seulpteur Uoudon ne se contenta pas de luí donner ses 
cofiseils d’liomme de géiiie, il eut assez de conliance en lui 
pour le diargerd’exécuter en bronze IcPeíií écorché, ouvrage 
qu il affectionnait. Le jeune Tlioniire s’acquitla de cette tache 
difficileet honorable avec Unt de succés, qu'Houdon lui com- 
manda une copie en marbre du VoUaÍTe assis, son cUef-d'iBu- 
vre, qu'd voulait offrir k l'imjiératrice de Rnssie; l'éléve 
dans lexécution de cette belle statue, se montra digne du 
inaítre. ®

TontamioncaltqueTliomire deviendrailuo sculploiirdistin-

gué;lafortuDeendécidaautrement- Troppeu ricliepour subve­
nir aux dépenses considerables de la státuaire, obligé raéme, 
pour gagner sa vie, d'utiliser son talent et sa réputalion, le 
jeune artiste dut, bien ü regret, renoncer aux graiius ouvrages 
(le sculplure et se livrer presque exciusivement k la fabrica- 
tion des bronzes. Le Ihéktre et le rftle no ciiangent pas l'ac- 
teur; Tliomire, en dcxeiiant fabricani, resta artiste; et la 
renommée, k défaul de la gloire, le suivit avec la fortune 
dans cette nouvelle carriére qu’il itlustra et qu’ii agrandit. 
Peut-élre mime le bou sens dont il suivit les conseils en 
se résignant ii une position modeste lui fut plus favorable que 
nuisible: contemporain des Uoudon, des Chaudet, des Le- 
mol qu'il aurait eus pour rivaux, il ii'eüt prcbablement oc- 
cupé (¡lie le sccond rang parmi les sculpteurs; Tliomire, pen- 
daiit un demi-siécle, a gardo le premier parmi les cisc-

'iricationutile.leurs ; de idus, en reculant les bornes d'une tabi 
il a conlriWé au développcinent de la gloire et de la prospé-
rité nationaie, ot rendu pour une industrie importante les 
pays étrangers tributaires de la France.

La iiiort du sCLdptour Iliiplessis laissa une place vacante 
dans la manufacture de Sevres; Tliomire l’obtint et débala 
par l'exécMtioii des garnitures en broiize doré de deux grands 
vases, dont l’un est k Parme, ct l'autre ati cháteau de Saiiit- 
Clond. Ce deniier ouvrage, exéciité en vinet-cinq jimrs et 
vingt-deux nuits, d’une confoclion trés-liabile et d’un fmi 
précieiix, gagna a notre artiste rontiére conliance de la Ma­
nufacture, qui le chargea de travaux considerables, dont il 
s'acquitia loujours avec un grainl succés. Ne pouvant pas ici 
décrire en dólail toutes les (Euvves de Tliomire, nous signa- 
lerons les principales.

QuandrAinériqiie futdélivrée par le génie de Washington, 
el la protectiun de la France, on vuiilut oílrir au roi un nionu- 
ment quiperpétuktle souvenir del’lndépcndance. Tliomire lit 
á cette occasion un beau candélabre que les oonnaisseurs ail- 
niirent encore dans les apparloiiienlsde Saint-Cloud. La voi- 
liiie du sacre de I.ouis XVI valut k Tliomire d’unanimcs ólo-

( BweíU) du roí de Borne,

gcs. II aiignientail ainsi diaque jour sa renommée et marcliait 
vei's la fortune quaiid s'oiivrit rérededO. Tliomire fut obligé, 
en 93. de iransforraer a ses dépens sa fabrique de bronzes eu 
une fabrique d’armes; la ruine était imimnente. Quand le 
9 tliermidor arriva. Tliomire aussitot s’occupa de raiiieiicr 
dans ses aleliers le travail ct la vie; il réussit.

Ses productions les plus recentes qui mérilent d’étre cilées 
sont: te berceau du roí de Rome, la psyché et la toilette dont 
la ville de Paris fil honunage a i'inipératricc .Marie-Louise, 
les grande candétabres destines au palals du roi d’Aiigieterre, 
Georges IV, les surtout* de table pour les Tuileries el la ville 
du Paris, un grand im e en maíacAí7p, une magni/ique table, 
lui temple de six métres soixantc-dix centimétres (i’élévatioii, 
Iput en bronze doré, eiiriclii de malacliite et de lapis iaznli, 
commandé par M. le eomle Aiiatole Deiiiidoff. Plusieurs de ces 
ouvrages ont été cxéuutés en collaboration avec Üdiot.

Tliomire cisela lui-niéineia statue de Louis XIV, et, d'aprés 
l'anlique, celle de Germanicus. 11 reproiiuisit les ouvrages 
des célebres Rolaiid, Chaudet, Prudhon, Boizot, Pigalle, qui 
riionoraient de leur amitié.

Mais son premier tilrc k une renommée durable consiste 
inoins dans le nombre et la perfeclion de ses ouvrages, que 
dans le Service qu’il a rendu au pays en purgeant les bronzes 
du mauvais goút pour y substitiier le beau dessin el les liar- 
moiiieuses proportions de raiilique; la fabricatioii du bronze. 
ótaít avaiit lui tombée dans le mélier, il la releva jusqu'k 
l’art.

-Au coiicoursdc ISOfi, la supériorité bien recoimuc de Tlio­
mire lui valut la médaillc d'or. premiére médaille accordée k 
rindustrie du bronze. Elle lui fijt encore décernce aux Expo- 
sitions de 1819, 1823, 1827 et 1834; il avait alors qualre- 
vingt-trois aiis. Quaiul un liomme conserve ainsi le premier 
rang dans une industriesous trois gouvememeiits divers.dii- 
rant Laiit d’année.s et au milieu de mille rivalités, c’est la 
preuve d'un méríte incontestable. 11 est resté jeune de talent 
jusqu'aux derniéres aniiées de sa longue vie.

II était trés-vieux quand le gouveniement, réparant un 
injuste oubli, iiomma Tliomire membre de !a Légioii-d'Hoii- 
iieur el recompensa en luí le patriarclie des ciseleum el des 
bronziers.

Le berceau du roi de Rome, dont nous reprodmsons le des- 
sin, est siipportó par quatre comes d'abondance, prés des- 
quelles seliennenldebont le génie de la Forcé, avec la mas-

( Psrclié Jonnpc i  l'impéralrlce Siaric-Luuise par la ville de Caru

sue d'liercule et une couronuc de chéne; et ceiui de la Jus- 
lico, avec la balance et le bandean sacre. Le berceau est 
formé de baluslres de nacre el parseiné d’abeilles d'or. Les 
ornements sont en nacre burgau et vernieil qui ressorlent sur 
un fond de velours nacarat.

Cn bouclier portantle cliiflre de rEmpereur, enlouró d'un 
ü'iplc rang de palmesde lierre etde laiirier, en forme lalétc. 
La Gloire, planant sur le monde, soiitient la couronne Iriom- 
pliale et ceile de l’lmmortalité. au milieu de laquelle brille 
lastreN apoiíon . ün aiglon, placé aupied du berceau, fixe 
des yeiix Lastro du liéros; il eiilr'ouvre ses ailes el semble 
essayer de s'élever jusqu'k lui.

ün rideau de dentelle, semé d'étoiles et terminé par une 
lidie broderie d'or, retombe sur les bords du berceau dont 
deux bas-reliefs ornent les cótés. Dans le premier, la Soine, 
coucliée sur sou urne, recoit dans ses bras l’cnfant que les 
dicux luí confieiit; les armes de París sont placees prés de la 
nyinptic. Le seeond bas-relief représenle le Tibre; prés de 
lui est iin fragment sur leqiiel on distingue la louve. Le dieu 
du lleiive souléve sa téte conronnée de roseaux, et aperfoil 
se lever sur l'horizon Lastre nouveau (jui doit rendre la spleii- 
deur k ses rives.

Nous aurions de nombrouses critiques k adresser an pr«-

S .J P ,

; DéUtlf d» iniroir liunnr par lá ville de ParUá &JarÍc-Lomf«.

gramme el au dessin mylliologtque du berceau : Laspect en 
estmaigre, Íes lignespourraieiitétrepluscr.icieuses, le globo 
du monde manque de proportiou, le bouclier ne protege pas, 
les deux génies no font ríen quimotivcleiir présence, etc., etc.: 
mais il y a de l’élégance et de la légéreté dans la íigure de 
la Gloire; le travail est précieusement íini. Les défauts sont 
de Lépoque, les qualité.K appartiennent aux arlistes, et nou^ 
ne comprenons pas commeut ce berceau reste enfoui dans un 
greiiier de Vienne.

L’Ecran, comme toutes les aiiircs piéces de la toilette of-
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ferte iMarie-Louise lelSaoúl 1810, est exécuté en vermeil et 
en lapis. Sur deux barques éByplieiines surniontées de fia res 
d'Isis, embiémede laviDe Je" Paris, sontposés les auteís de 
l'Hymen; les flambcaux de ce dieu, ornes de guirlandes de 
Ileurs, brillent aux qualre coins; les colombes en formenl la 
base. Deux colonnes. commencées en faisceaux de laiirier, 
lerminées par une brandie de lierre et un chapiteau en forme 
de corbeille de íruits, soutiennent un eiitablement oorintbien 
sur lequel est placé un groupc représentant Mars et Minerve 
(jue l’Hymen reunit. Un amour conduit avec un lien de fletirs 
i aigle d’Autricbe, qui semble se rapprocber de l'aigle de 
France, que caresse un autre génie.

La table de toilette, portée sur deux pieds contournés, est 
eouverte d'arabesqueséiégants; une couronne de roses ren- 
ferme, au centre de la frise, le cliiffre de S. M. Une giiirlande 
de fleurs forme le cadre dii miroir. Le Plaisir en réunil les 
deux extrémités. Les Géiiics du Commerce. de rinduslrie, 
du GoOt et de i’Ilarmonie environnont une jeune Flore, lui 
presentan! le tribut de lenrs cceurs el le fruit de leurs tra- 
vaux. Les Génics des Sciences et des Beaux-Arts s'éiaiicenl 
vers la déesse. Nous faisons gráce d'iine danse d'enfanls, 
d’une nicliée d'amours, du groupc dec Gráccs, etc., etc.

S’il reste eiicore des admirateurs do toules ces vieilleries 
allégoriques ql louangeuses, ils doivent adinirer Psyché qui 
cnenatne l'Amour et le fixe á janiais prés d'elle. lleurense- 
ment que la beaiité de l’exéciilion fait oiiblier la recberclie 
de l'idée et Fafléterie de la coniposition. Félicitons-nous de 
voir les beaux-arts délivrés de loiites ces conventions suiaii- 
nées, et plaignons les artisles d'avoir vécu dans un teinns oü 
le talent le ^us fin et le plus délicat siiffisait fi peine a ra- 
cheter la iiauvreté et la iiiaiseric des coniposilions, que sans 
doute quelquo flatleur on verve leur faisait iinposer d'office.

Nous ne terminerons pas cette courte nofice sur Tbornire 
sans rappeler deux circonslaiices qui embellirenl la fin de sa 
vie et bonoréreiit sa mort. Quand il refut lu crok, qu'il n‘a- 
vaii pas ainbilionncc, tant ilélait sirnple et modeste, ses nom- 
breux eleves, une miiltilude d'ouvríers qu'il aiinnit comme 
ses enfanls, accoururent en foule prés de leur vieiix niaitre, el 
en lui léinoignant la part qu'iis prenaient h riionimage iju’onloicnaii
lui rendait, íls le remplirentd’ime joie pieiac de douceiír.

rs, pri 
ortége

domeure. Tristes, graves, reconnaissanls, ils se rappelaient

remplir
Les mérnes éléves, les méraes ot'ivrie'rs, pressés autour de 

son cercueil, Pont conduit en fúnebre cortége b sa derniére

les ims aux autrcsniille traits d'amabililé louchanle, les qua- 
lilés rares el les venus naisibles de ce vieillard qui fit te bien 
en ciillivant lebeau, et aontia France doit garderlc souvenir, 
puisqu'il a fondé une de ces industries les plus útiles et les 
plus prodiictives.

Tboiiiire est mort le 4S juin 1845, ¡t lAge de quatre-vingt- 
douzeans.

TrnnMiiort des n ílise iire is  orilinn ii-rs  

siip  leu Cfliemiiiü de Fer.

L’ouverture du ebemin de fer d'Orléans apportc de nola- 
bles changemcnls dans le mode de circiilatioii entre les deux 
villes qu’il relie, et rinflueiice de ces ciiangements va se 
faire sentir sur uiie portiqn considérable du lerritoire. Placé 
comme il Test aujourd'liui, ou du iiioins comme 11 nc lanlera 
pas á l'élre, lorsque tes cotivois aiiront pris toute la \itcsse íi 
laquelle ils doivent arriver, á trois licures de distance de 
1‘aris, Orléans devient la tete naturelle des lignes de Nantes 
de fiordeaux, de Touloiise, de Clermont, de Lvon; et la ra- 
pidilé de la cireulalion commence á étre assez appréciéc 
chez nous, pour que fon puisse étre assuré de voir lous les 
voyageurs qui se dirigent de París vers ces diverses villes 
ou reciproqiiemenl, prendre Orléans pour point commmi 
d’arrivée, alin de profiler du diemin de fer. If deveiiait done 
nécBSsaire que les enireprises de inessageries, qui sont en 
fwssession de desservir les lignes dont il víent d’etre qiieslion, 
8 arrangeassenl pour uliliser elles-raémes cette voic de com- 
munication perfectioniiée, ou (|u’elies se décidassent á trans- 
porter une partie de leurs élablissemeiits a Orléans.

Mais cette derniére déterminalioii aiirait eu pour les vova-

feursriiiconvénientd’exigerun transbordement,inconvénienl 
'aulant plus grave quo la dislance ¡i parcourir éUinl plus lon- 

gue, les bagages sont en quantité plus considérable. Oui n’a 
couru aprés une malle égarée, manqué une corrcspondancc, 
perdu du lemps a altendre, éprouve enfiii quelque désagré- 
ment en suivunt une iigne niixte composée de Ironrons de 
routes et de riviére.s navigables?

II était done naturci de cberclier á épargner ces ennuis 
aux voyagenrs, en faisant cirouler les diligences sur le ebemin 
de fer lui-mf me. Mais on roncontrait, pour arriver á ce but 
des difficultés matérielles assez considerables. II n'était plus 
possible d’employer des plateaux de la forme de ceux qui 
opórent le transport des voilures ordinaires, parce que la 
liauleur des diligences avec leurs roiies aurait reiidii dange- 
rcux le passage soiis les poiils; la grande élévation du centre 
(le gravité aurait été d’aitleurs une cause d’iiislabililé de na- 
lure é compromeltre gravement la siireté publique; et, enlin, 
la résistance de l’air aurait apporté un obstacle trop conside­
rable ,au mouvement. Des ingénieurs hábiles avaient eberebé 
sans suecos, la solulion du nroblémo, et des essais infruc- 
tueiix avaient été faits sur le ebemin de fer de Saint-Ger- 
raain; enlin, M. .Arnoiix. adminisirateur des Messageries 
Générales, est parvenú, de la maniére la plus simple, au ré- 
aullat qu’il se proposail. Voici coinment les dioses se passeni 
uepiiis le 40 dn mois couraiit.

Le» diligences de Nantes, de Tours, d’Angers. de Bor-

deaux, etc., partent avec leur cbargement de voyageurs et 
de bagages «les deux grands étahlissements centfaux de la 
rué Saiiit-Honoré et áe la rué Notre-Dame-des-Vicloires. 
Arrivées a l'cmbDrcadérc du ebemin de fer, elles sont pla- 
cées sous un grillage en charpente, porté par quatre mon- 
tants verticaux solidement implantés dans le sol; on délelle 
les chevaux; on enléve huit petites clavettes qui maintiennent 
le corps de la voitiire sur son train, et on altacbc «luatre chai- 
nes, qui pendent du haut du grillage, é aulant de crochets

fixés au coffre. Deux hommes, places sur le grillage en char- 
pcnle, toument une mauivelle, et en quelqucs secondes la 
diligence se trouve suspendue, au-dessus de son train. aux 
qualre chames, qui s’enroulent en méme temps autour d'un 
Ireuil porté sur ce grillage. Ces hommes poussent alors eii 
avant le treuil, qui est mobile, sur des rouleltes, toul au long 
du grillase, et la caisse de la voitiire, toujours suspendue, ar- 
rive au-dessus du train qui doit circuler sur le ebemin de fer. 
On l’y laisse descendre comme on l'a fait monter; on adapte

W :

(Hécanisme pour Iransponrrlos diligoncos sur Irschemiiis de fer (la voilure soulevée). — SrstÉinc de M. .CrncHu, adople ;

les clavettes qui la fixenl a ce train ou trurk. et, eu passant 
sur les voies de serviee et plaloaux touniaiit-s de la gare, le 
Iruck aliisi cbargé víent prendre son rang derriéro la loco- 
motive.

Toute rupéralion se fait en inoins de temps qu’il u'en faut 
pour la décrire. Les voyageurs ne quillent pas leur voitui e. 
lis re  courent aucun daiiger, puisqu’iU sont suspendiis seule- 
nient é quelques déci.nélres au-dessus du train ; d'ailleurs, 
la forcé des chames de suspensión ne laisse aueime chance de 
ruplurc.

(."est done la décomposilion de la diligence en deux par- 
lies, caisse et train, dans l’ensembie des moyens mécaniques 
employés pour i'opérer et pour recomposer fe véliieule com­

plot, enfin dans la forme |uirticuliére doiméc au li uck, que 
consiste la solution de M. Arnoux. Cette forme est telle, que 
la caisse, éíant placee U'és-bas, n’ofire plus que peu de prise 
a l'a ir , el est douée de la plus grande stabiiité ; ainsi, 
les voyageurs sont assis dans les diligences sur chemins de 
fer a 50 ccnlimetres plus bas que dans les voitiires du cbemiii 
lui-méme. lis y sont aussi plus doucement portés, parce que 
les ressorls de la caisse y rcslant fixés, celle-ci se trouve 
miinic d’une double suspensión trés-propre á adoucir les se- 
cousses.

Arrivées i  Orléans, les voitures sont soumises é une ma- 
ncenvre inverso. Les voyageurs ne les qnittent pas plus qu’iis 
ne l’ont fait au départ’de Paris; do sorte que, sans auriiu
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(UícaniíiHí desliiié a pljccr l«s (liligeoceísur leícbccninsdr fsr (l'opéralion Icrminécl. -  S;sténie de W. Arpoiii. «du(>U'.‘

transbordement appréciable pour cui, ils punrsuivent rapi- 
dement leur course vers leur dostination, avec la méme voi- 
ture, sans se séparer de leurs bagages.

La méme opération est prnliqiiée sur les diligences qui, de 
différenls points de la France, convergent sur Orléans pour 
arriver é París. C’est au centre méme de Paris, et non plus 
•seulementñ t’embarcadére du ebemin, que fon est conduit 
aveo ses malíes et ses effets.

Six voilures de chacune des deux grandes onlreprises de 
messageries parlenl aolueilcmmt tons les jours oes deux 
c'xtréinités du obemin de fer; ce nombre sera bíentót porté á 
Imit. Ce sont done vingl-quatre diligences qui circtileiit au-

jourd’hui, el Irente-deux qui vont bienlól circuler sur ce 
ebemin. Elies ne foiU que des Irajeis direel.s, les seiil.» qiii 
soieiu établis sur le ebemin. Ces Irajeis s’aeeomplissent en 
trois boures \ingl-cinq minutes; radministi'alioii du chemiii 
de fer s'est engagée a les réduire á trois bcui'es dans im dé- 
lai lupproché.

Pour donner une idee de rimporlance du servicc rendu 
par cette coiiibinaison, il suffiru de dire que le nombre des 
voyageurs qui proülerontde ce mode de transport entre Paris 
et Orléans est assez considérable pourprociirer íi la compagni.- 
du ebemin de ferxin prélévementannuel d’au moiiis 1 iOütHHi 
á 4 SOOOOO fr,, d’aprés les évalnatkms les plus inudérées.

Ayuntamiento de Madrid
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B u lle t in  bib lio^rfkplilque.

Vo<»c« et Mémoiref historiques; pur M. MiGSET, secrétaire 
perpéLuel de rAcadémie des Sciences morales et politiques 
et membre de l'Acadéiiiie franjaisa. 2 vol. in-8. — Paris, 
1ÍÍ4Ó. Paulin. 15 fr.

Sé á Aix en Proveoee, en 1"96, M. Mijinet éiudia le droit á la 
Faculte do sa villa iiatile. A vingt-deu\ ans, il se litrecevoir avo- 
r» l ;  mais apn'-s avoir prété le sennent imposé aiis membras 
du barreau, il renoní i á la profession qu’il venait d’emliras- 
ser. Entralné par une veritable passioa vers l’étude de rhistoire, 
iiconeourul iwur lesprixai adémiques. Son Elcgé i t  Charles E l i  
el son Panryyrique de s u íh I  Lovis fiirent foupounés, le premier 
par l'-Acadéniie d'Aia e t le sacond par rAcadcinie des Iiiscrip- 
lions c t ílclIcs-l.eUres. Ce dernicr succés déiermina lejeuue 
lauréal nrovenval á prendre un parli décisif. II quilla Aix poiir 
Paris á la méme éimque oii M. Tliiers, son corapatrii)Uí, son eon- 
disdple, son aiiii, et deja son rival, se dirigeait, luí aussí, du 
■■Oté do la grande inélru|tole.

" Unís'entre cus du triple lien de ram itié , de Topininn e ld u  
talent, MM.Thiers e l M iguel,ad itJ l.d e  Chateaubriand, se parta- 
gérent snus la Hostanralinn le ré d t  des fastes révolutlonnaires; 
seulemenl, M. Mlgnet resserra dans un ouvrage courl o l s«l>- 
slanliel le récil que M. Thlers étendit dans de plus larges limites. 
— M. Mignet, ajouto-l-il plus lolii, trapa une esquiase vigou- 
rense, M. Tliier» iteignil le lableau. »

Ces <ieu\ ouvrages remarquiililcs a des tilres divers fondérent 
la répulalioii e t la fortune ile leurs «nleurs. I.a Revolulion de 
IS50 donn.i en inéme leinps des fonetions publiques aux deiiv 
liisloriens qiii avaicnt defendu la Revolulion de 1189 sous la Res- 
luurntion. M. Tliiers devint ministre. M. M ignetfnt nomine oon- 
scillcr d’Etai e t dircctuurdes archives de la chancellerie au niinls- 
U're des atfaires étrangéres, piiis elu siiecessivement membre de 
rAcadémie des Sciences morales el politiques e t de l'.Académie 
franijaise. Ileureusement pour lui e t pnur la sríence, cesdignités 
e t ces fonctions qu'il prit au sérieux e t  qu’il caerpa consdencieu- 
sement, robligérent á continucr ses ctiides favoriles. Une fois 
seulem entil accepta, dans une circonstaucediUlrile, uno mission 
diplomatiipie en Éspagne; muís son absence ful de eourte dim v. 
ci il ne larilii jxis á venir reprendre les iinportanls travaus qu’il 
avail un  inoment interrnmpus, son llLstoire de la Réformalion, 
íommeiicée depuis 18ffi, ei celle des Negocialíons relaiivesá la 
sucoession d'Kspagno.

En sa qualüe de secrcLaire perpétiiel, M. .Mignet a dfl lire olia-

}ue annee á ses eoliégues, á dnler du 28 déceinbre 1858, l'élnge 
un académicien récemment dérédé. I)e plus, il leur a eommu- 

nigiic i  diverses épixiues d’imporiauls mémoires historiques. La 
reiinpressinn de ces notices c t de ces mémoires, anxqiiels ü a 
ajouti' les liiscoiirs qu’il a prononcés i  l’Acadcmie frauetise en y
roniplai;ant M. Raynouavd el en y recevanl MJI. Flourens el Pas- 
quier, el une introduelioii á riiistoire de la siiccession d’Espagnc,
forme ilcux forts voliinies in-8. Tnus res travaiix sont deja oou- 
nus et onl éts- a|ipreciés emnme ils meritenl de l'étre; inais, en
inéme temps qu'elle les place á la portée de toutes kss bl- 
bliülhétmes, huir reunión permetá la critique d'en micua saisír 
rensemlile et d’en constaier avee plus do certitiide les resul­
ta ts.

1-es A'nticíi proprement dites sont consacrces aux huil acadé- 
micien.s dont les n'.ms suivent: Sieyés. Rinlercr, I.iviiigston, 
Talleyrand, Broussais, Meriin, Tracy el Dannou En retrajant la 
ríe et en appri'Cianl les Iravaux de ces hommes considerables 
dans la imliiiquc, iu Science, les leilres, M. Mignet u eu l’cccasion 
de nas.scT en revii.i la Ri-volulion et ses crises, l’Empirc et ses 
clauli.ssenieiib,, la Reslauralion et ses lutlcs, de ratl.solicr les
evenements pubiies á des biographies p.arliciiliéres, el de mnn- 
uer le mouseiTicni gcnéral des idees dans les ceuvres de cenx
qui imt lant rontribué á leur déyeloppement. c En effcl, dit 
.M. Mignol, nicmbres de nos inémnrnhics assemblécs, la pliipart 
d'entie eux ligurent parini les fondateurs de notre Rjsiéme so­
cial. Ils oiit concouru á la destruclion da tout un ancien ordre de
chosos et á l’etablissement d’un Douveati. ]Ji changement des 
diversos classes de Iu vieille monarchie en une seule nation; la
división des provinccs en déparlemenls; l'abolilion du régirae 
féodal privo, leqiiel avait survécn au rcgiine fi'xidal pnlitiqtie; 
l'orgaiiisation de l’im[«H sous la Coastiluante; la eréaiíon des 
ocoles publiques et de l’lnstiiul national sous la Convention; la 
forme donnee á radmiaistration moderne sous le Coasulat; la
fondalion de la jurisprudencecivilesousTEiiipire; la marche des 
Sciences snciales ou phüosophiques. rappellent le sonvenir des 
hommes que je me suis etforcé de faire connaltre, en poignant 
leur cjractére el en signal.vnt la pan qu’ils ont prise aux grands 
acles de rtiistoirc contoinporaine.»

Les Mrmniris sonl suporieiirs, pcut-éire, sous loiis les rap- 
poris, aux -Vntifíí.Chacund’eux.en eífet.estun oavrage compíet
dont eertaiii fabricaiil trop fameux de livres historiques n’efll pas 
manqué do fairo au moiiis <iuatre voliimos in-8. — Cnmme on
volt que M. Mignet jiosséde bien son siijell avecqiiello ciarte, 

uel arlil l’expose et le dóvelcppe! Qiielle oonliance il in-ayec quel

la premiéi'o fois; il les resume avec lant (lc> Ixmlieur, qu'on les 
oomprend comme si on avait eii la peine de les découvrir soi- 
méiiie.

Les Mémoires historiques qui coaiposent le second voliime 
sont au nombre de quatre. Voiri leur litre et leur ordre : 1* la 
Gennanie au liuitiéme el au neiivierne siéclc; sa conversión au 
ehristianisme et son iiUrodiiclion ilans la sociéle civilisi'o de 
TEurope occidenlale; 2” essai sur la fnnnatiiin lerritorialo et po- 
lilique de la Franco depuis la lín du onziéme siécle jiisqu’;i la fln 
dn quinziéme; 3" olíblissement de la reforme religieuse et con- 
stitutim ducalvinisme a Gonévo; 4" introdiiction á rhistoire dií 
la successinn d’Espagne. et lableau des négociations relalives a 
celte successionsüus Lonis XIV. o Jeme suis proposé, dil M. Mi­
gnet dans sa préfaee, de tráiler des sujeLs qui ont un iiilerét his- 
türiuue grave, mais que l'hisioire, dans la rapidlti' de ses recits, 
II’a dQ presenter ni sous relie forme ni aveo cotle étendue. »

Bien que ilüferenis, ces Memoires ont des rap¡)oris entre eux. 
M. Miguel indique dans une eourteinlruduclion le lien qui les 
rau ach c  el leur donne une sorle d'unité. Ils forment une 
Idstoire de Franco presqiie complete, depuis les invaáoiis 
des Barbares dans la Gaulejusqu'á la révolutíon de 1*89, car 
on y irouvc lons les grands élemcnls qui ont serví a consli- 
luer la nation franqaise avant Tavenement et le trimnphe du 
peaple; lesBarbarosct le ChrisIianisme.laFéodalilé et la Royaute, 
¡a Reforme, laMoiiarcliiealisoluc.Celletisloire, le premier vnliime 
U continué el la complete, |hiís<|ii'II contienl ios biographies de 
quelquex-uns des principaux acleurs de la Revointion, de l'Em-

pire et de la Reslauration, ces trois premieres parties du grand 
drainc social dont le dénouemont fatal doUétre t6t oulard ¡a vic- 
toire delinitive de la démooralie.

La transformation sociale de Fancieane Germanie est un évó- 
nement du premier ordre; elle 8«ercerinfluencelaplusdiH;isive 
sur les destinéesdel’Europe et déslors du mondo. La race belli- 
queusequiarenverse l'enipire romain.pliéesur son anclen terri- 
toireméine au jougdela civilisation,ourele speciacled'une con-

SuCtemorale execulcH; par des hommes ala fois pieuietheroíques, 
ont les aventures ont parfois Tintérél du romau. Muís eu ii’csl 

pas seulemont le tablean dcschangemenls opi''r<‘sdanslaerojance, 
dans les sentinieiils, dans les idees, dans la üistributioD lerrito- 
riale de toute uno vaste famillc humaine que M..Mignet aeurin- 
tention de retracer; il a voulu surloiit resondro un problému 
de hauio géograpbie sociale; il a cherché á détormincr quolles 
avaiont oh‘jusquo-lá losforeesrespeclives déla barbarie et de la 
civilisation sur nelre coniinent; conimenl les vastes espaces 
oceupe.s par la premiére, ctant beaueoup plus considérables 
que la zoiie étroite mi s'était doveloppt’e la seconde, les peuples 
nómades dii Nord avaienl successivement onvahi et culbult les 
élabiissemoiiLs des peuples beaueoup plus avano'S du Sud; eiifin, 
quedes etiienl les condilions qiii, rhangoant eet ótat de choses, 
devaient aiiiener le triomphe deliniiif de la ritiiisatiun, permet- 
tre ses progrés coniimis, ct lui doaner le nioyen de repousser 
désormai' oes débordemenlsdeBarhares dont l'histoire eslrcui- 
plie jusqu’au Moyen-Age, et l'aurait eté, sans cela, jusqu’i  nos 
joiirs.

Lasneiétr polilújvea revfinen Frunce, apres la longnc période 
des invasioiis gormanique5,deux formes li'organisaiiim: la forme 
féralale et la formo inonarcitiqiio. — l«i transitioii do Tune á l’au- 
tro a marqué, (Hiiir elle, le passage di’ la (hicomposilion a runité. 
Gelte rcYoInlioii Ionio, qui a proihiil la réiinion des provinces.le 
rappriH'beinenldes |>euplos, la roiimiimanté des luis et la cen- 
Iralisation de raiitoriti', M. Mignet en relraco la marche dans 
son second Mémoire; il en indique les phasos, il on monire les 
ivsultals; il la comIuU depuis I.oiiis le Gres jiisipi’á Izniis XI, 
c’est-á-dire depuis le momenl oti elle a serieusement commenré 
jiisqu’a celui oú la Franco a éU‘ assez compacte et assoi forte 
pour délHjrder sur l'Europo, et oú le pouvoir central et regula- 
ti'ur de la royaute, divcnu iout ¡i fait doininant, cst parvenú á 
fonder territorialemeulet imUliquomeiil la Franco iiouvelle.

La reforme religieuse acto Timedi's crisos les plusdangorouses 
que l'ii'uvrede l’aiK'ionnc iiionarehie aitones a surmoiiler. Tont 
en apportaiit au imindc inodonie lo grand bienfait de la lüverto 
de coiiscience, tout en méiiageanl ál'esprit liimiaiii lesrussouroes 
fécondes do rintli'pendanco et de laforcopliilosopliique,ellocnm- 
promit un inoment l'unilé en Frunce, en y ameiiaiil le désaccord 
des crojances, lo morcellcinont du lorritoire, la désopganisation. 
Elle dut reiK'onlrér dés lors des adversaires prononcés dans les 
rois de Franco, ipil, duraiit quaranteannées, s'cfTorcéreDt d'abord 
de prevenir son aiqiarition, puis d’enipéclier ses progrés. M. Mi-
Íaiel ii'a racontc qii’iin episode de celle grande liitle, dont il a 
ail sentir U'ailtours l’iniiiortance et les résiiltats, eolui oCi le ))ro-

tcslanlisme franjáis, |x;rsecule et ronriamné en Franco á une 
cxistence sixTéte, vacbcrctiemn asile en Snisse, el établír á Gc- 
névo la (irincipale de ses égllsos el le centre de sos opérations 
religienses.

Si la reforme religieuse arréla ponjaut le seiziémo siécle le 
dcvcloppement de la monarchie ftaii^aise, celle-ci reprit sa raar- 
cLc vers ruiiiU' ilans lo dix-Keptiéme siécle, el parviiit au eomble 
do la graiideiir. ll’est ce que niontront avec éclat le niinistére du 
cardinal de lliebelieu el le régoe du Loni.s XIV. — liaos son ¡n- 
irodiiclioii á la sucesssion á’Esfagne, M. Mignet a trace le lableau 
de la iMilitiquo de relie iniinirtunie jiérioile. En ei mparant les 
desiinoes réiiiiroques de la Franco el de l’Espagne, d’apr«‘s la
Iiosilion gi ograpliique et le r61e des deux iiays, le caractére et 
’esprit des deux (leuples, il s'est aitaché á lioimer los causes ge­

nérales el profoiides qui expliquenl los phases ol Tissiie d’une 
lutte (Krursuivle pendant deux sióeles. ot lerminéc par Taveno- 
ineot d’uii |>ctit-lils de l.ouls XIV au tróue de Philippe II.

Essais d’hisloire littéraire et Cours de /íííérafurc; parE. üÉ- 
RUSEZ. [irofesseur suppléant iréloquence franfaisc ñ la Fa- 
ciiUé (les Leltres de París, 2 vol. in-8. — Ifachetle et Dela- 
lain. Deuxiéme et troisíéine inlilion.

M. Góriisez, le spiriluel suppléant de M. Villomain a la Fa­
cultó des Leltres, est un des ecrivuins les plus henroiix de notre 
C|«K|uc. Son Cours de ¡ittéralure a éle adopté' par l’üniversile 
|Kmr les rollc¿fes; ses Essais d’liisloire littiraire onl obleiiu 
lopi'ix Moiiiyon i  rAcadémie francaisB;iiii iiünibreuxaudituiveva 
eeouteretapplaudir le cours qu’iífalta la Sorbonne, dans celte 
obaireoiijadisM.ViUemainoblenaitde si grands lrioinphes;á peino 
uiiciiouvelle editiondesesouvrages a-t-mie papnqu’ollo est épui- 
séo. Un pareil succés serait trop exlraordinaires’íl n'elait pas mé’- 
rilé. Celwnheuren apparencosurnaluret dont iij<itiit,\I.Gépiisp7, 
lodoit á toutes ces (|ualilos aínialiles, solides el brillantes, qui unt 
fait sa fortuno acluello et qui liiiouvrironl un jour les portes de 
rAcadémie fran^aise. II est Insiruit, il a beaueoup d’c'sprit el de 
lion sens; il ecrit des livres hoiinélos el útiles avec lui stylu mal- 
lioureiisement trop rarc aujounl'liui; doit-on drme s'etonner qii’il 
réussisse? et le imblie no fail-il pas [ireuve de discernement el 
de !k)U goOt en allaot l'applaudir a son cours et en lisant ses ou- 
VT.iges f

Les Essais iChíííoire littéraire, dont b  deiixiéme editínn a été 
tout róeeiniueiií mise on vente, se coniposeiit de diversos elmies 
critiques, qu'on se rappello avoir lúes jadis dans les ineilleures 
reviios, inais qu'on relit encoré avec aulant de proüt que de plai- 
sir. luis cVrivains célebres auxqmds ces eludes sont eonsacrées 
apiKjrtiennent (>oiir la plujiart aux síécles <|ui ont precede le 
régne de 1-oiiis .XIV, Ce sont sainl Bcrnard, Babeiais, Jodelle, 
d’.Aubigné, Mallieriie, Balzac, Sarrasin . S a in t- .J in an t, Scu- 
déry, Siarron, Pascal, Coriieille, Ijirochefoucauld, niadame de 
Lafáyelle. Oulre oes portjaits, les Essais d'hisloire UUéraire con- 
tiennent enenre des articlos intéressanls sur la prédicalion du la 
premiiére croisaile, rtiólci de Ranilwuillet, l'élégie, la sátiro po- 
litique, la |>oésie e t Jolm Fbxm an.

(I Je me suis delerinine a reunir ces divers fragmenls, dil 
M. (iorusez dans sa préfaee, parce qu’ils se rapporietit tous n 
notre histoire litléraire, el ([u’ils peuvcnl n'-paiiilre sur quelques 
poiiiis de nouvelles lumiéres. Sans doute il eflt niieux valu enn- 
centrer misi eludes sur une seule époque ot presenter lo lableau 
complot d'une periodo; en un mot, ¡louner un livro au lieu d’un 
rceiieil; mais, dans le siécle on nous vivons, on n'a guére le libre 
ein)iloi du son tenqis et du ses forres. Comnicnt.en efTot, se sous- 
Iraire au vasselagu de la presse?... il faiit reconnaltrc cello puis- 
saneu et s’eii aocoiniuoder,puisqu'onue gagnerieii á lutter contro 
lé cours des choses. Pour ma i>arl, je regrette nn'dincreioenl d’a- 
voir disperso mes eflovis et dis.séniiné mes raros ecrils, el Je me 
félicite qiiü le rapi>ort nalurel des sujeis que j’ai traiiés me per- 
lueltc de les reunir, et d’en former, siuon un ensemble, du moins

une serie dont les anneaux peuvent facilcmcnl se ratlacher les 
uns aux aiitres.

I.C Cours de lítiéraiure n'a qii'une année d'exisience, et il est 
dé'já á sa Iroisieme éditioii. Un pareil fait n'on dit-il |>as plus que
lousIcsélogestComposi'lnut exprés pour remplirun programmo 
de l’Universilé', ce nouvel ouvrage (lo M, Geriisez ne sera pas 
moins ulile aux gens du monde qu’i  la jeunesse des Ocoles, car 
on V tpouvo noii-seuiement les ihcories genérales de la poesie. 
de réloquence et de la rliétorique, mais une histeii'e compléle. 
bien (lu’abn'gée, de ces trois lirauohes princiiiales de la lilléra- 
ture dans l'antiquité groeque et romaine, et en Franco, dans les 
temps modernes.

L’Allemagne agtic/Ae, industrielleet polilique, vovages faíLs 
en 1840, 1841 et 1842; par Émile Jacqie.mik. Í vol. in-8 
de 450 pages. — París, 18-45, Librairie étrangére. 7 fr. .50.

Ce nouvel ouvrage de l'auteur de ['elgricullvre de TAUemagne 
se romiioso de nnze clja(>itres consacres a des sujel' dilfereiils. —
Dans le premier, M. Emile Jacqneinin trace le labli'au des pro- 
gri's genéranx ipront fails l’agricultoni et Tindiisii'ie en Allema-

r.w  a • •• •< V> t«A V l t  «1^1 IX

ment des Ierres et des subhastations forcees. L'industrie liniére 
et l’industrie viiiieole forment los sujeLs des chapiires v ei 
VI. I.e cliapitre vii a pour liire la queslion des iK'sliaux; le cha-

V.3» « r  c i i u i l ,  ICfí* U C n i U r P S  C l í 3 p U r ( í S »

M. Eniile Jarqueiuin examine de nouvcuu les progrés agricoles 
derAlleinagiie, et ilfaít asdsterses lecteurs aux si-anees du enn-
grés des nalnralistes et des médecins alleniands, qui eut lieu á 
Friboun; ou Brisgavv.

M. Emile Jaequemin ne se contente pas de nous renéler i 
foiile de fails curieux et útiles. Ces premisses posees, il en 
lui-ménie b  conelusion; i  la fin de ehaque diapilre, il nioii

une 
tire

, . . , . . . nioiitroquels n'sullats certains doivent avoir pour la Frailee, dans son 
Opinión, les divers progiv's agríenles cu industriéis de l’Allema- 
gne. Sun inleiilion u’est pas de proposerii ses compalrioles l’a-
griculture el rinduslrie gernianiqucs eommedes mtidéles aecoiii- 
plis, milis il eroit u qu’ils y Irnuveraient beaueo. , ,, . . 'eaueoup a prendre, el
qii ellos presenleiii une anque moisson d’amélioralions dignes 
d’éireconnues.»

Les Rúes de Paris. París ancien el moderno, 358-1845. Ori­
gines, bistoires, mummienl.s, co.stiimes, niteurs, clironi- 
ques et traditiuns. Ouvrage rédigé par rélile de la littéra- 
lure conleimioraine, sous la direction de M. L ons Lirink ; 
iiluslré de áoo dessins par íes arlistes les plus dislingués. 
CU livraisons i  ,50 centimes. — Paris, 184-5. Kugetmann. 
(15 liviaisons ont paru.)

Ileureuse idéel heureux litre ! e l ,si ee lieau livro cnntlniic 
comme il a commeiieé, nous ajnutcrons b ien tó t: graml e t legi­
time succés. .Nous ne pouvons pas encore jnger ronsemble d’im 
ouvrage qui doit former un gnis vnluihe in -8  e t dont treize 
livraisons sculomeut onl paru, inais lesfragments que m u s avon> 
sousles yeux iiiéritenl l’approhatioii. Jules Jan in , Eiigéne Gui- 
nu l, le Bibliopliile Jacob , Roger de Beauvoir, Taxile Delorl. 
Etienne Arago . Eugéne Itrilfaul, Allu-rie .Secoml, onl écríi 
l'bistoire de la Plaee-Royale, de la rué I.aflilte, de la Cité, de la 
rué de la Hurí»', de la rué Piem '-l.escot,de l’iilli-c el de l’avenue 
du robservatoire, do la place de l’IIótel-ile-Ville, de la rué Notre-
D am e-de-L orette , e t te s  inleressarUes e t  spiriluelles m onogra-
Í'b ies sont illiistrees par G avarn i, Celeslin X an teu il, Daumier, 
(aron, Jules David, F ran já is, etc.

« Le livro des Rúes de Pai-is, a dit M.l.ouis Lurinedans son in- 
troiluclioii intilulee .1 trarers les Rúes, s’adresse á l’liistorien.

. . . . . -jprodnc-
tion exaete des iiiunumeuts; á 1 autiqiiaire, par 1’esquis.se retro-

par les indieations les plus eom pletes e l  tes plus m agniliques sur 
la c ité  m oderne qu’il viendra voir.»

Ce son t l:i de bien lielles e l  bien seduisantes prom esses! Espe­
róo s, |KJur l 'ed iteu r des Rúes de Paris e l  pour le  public, qu’cbes 
serim t eonscieneieusem enl tenues.

Étrmques; poésies par Philiphk Btso.xi. 1 vol. in-18. — 
Paris, 1843. Paul ilasgana. 3fr. 50.

N olre spiritue! collaliorateur, le CevrrUr de Paris, a  liéjá an- 
nouce la piiblieatioD de  ce charm.ant pelil recneil de  vers qui a 
(lour litre  Etrusqves e t  |K)ur iioOU; M. I'li¡lip|ie Busoiii. I.'//1iíí- 
tra tion . av jit-il d it, y rtíviem lra; c’e ta it, en  effet, son desir el 
son tlevoii-; m ais iin modeste balletin l)ibliographi(|ue relégue a 
T arriére-garde, en  face de  la page d’annonces, jieu t-il essaver de 
luU er (l'esprit, de  g rice  e td e  genlillesse avec un  iniissant'Cmu-- 
fiVr qui. ju s lem en llie r  d’une réputatioii m eritec, accaparc eliaquc 
sem aine la plus bolle place du  num ero? ü se ra it-ilc ritiq u er cc 
(jue son se igoeur e t iiiallre au ia it  p ris la peine de lo iier? et 
qu’ajoulerait-il aux éloges si u iérites e t  si cem plets que  co n - 
lien t la p rem iére colnmm de la page 243 de ce  volume? II n’a 
qii'iine ehosc á  taire , c’e s t de  cilui- un  fragm ent des Etrusques. 
—  II ehmsil done une  piece intitiilee l 'A in iliée t d éd ic e á  M. Hip- 
l>ol)le R olle :

EUc va sourianl voÍÍ6; arce
Elle lenil hwo rnsín qu'uDC auire iiiaín embrasse;
La douce bíenveilUiice eelaie daña ses ycua;
Elle esl acUve t i  benne luuL lemps* en ioua líeux : 
Indiilgeiilc mai$ et quelquotrns att^lére,
Elle nous a grondéa comme gronde une loére;

ileureux, trois íois heureux Thomnie sensible ci Gcr, 
S'd Irouvc snii a mi dans un ig*' de fer,
K'il sail le C<?«r fidéle oú dúposersa poíní'»
Et qui, la p,iriai;eaut, ne réprouvepaS vaíne, 
i^ui loín de* \oussc 8C(il comme \ous alarmé 
l.t doiU le iMHilicnr esi d'aimcr et d’élrc aiiue!

Uí9, Etrustjves soDt reajplis do nobles el grandes pensees, ex- 
pHniees avec un rare bnohour dans un lani^age ele^^autct pur; 
v'vsi uno veri tal )lc ujuvro U’art dígne d*un suctvs aussí brilla ni 
que dura l)lc.

É
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PAUL MASGANA, ÉDITEUR,
13, GAUaiE DE l'oDEOÜ.

ÉTRUSQUES, poésies par PHiuepE Bcsosi. 1 joli Toltime 
in-18.

I. Octave. Vincent de Paule.
ri. Le Beau. XX. Hymne á la Nuit.

iii. Aui Ri'formatcurs XXI. A M. Ingres.
inodcrnes. XXII, Le D(7ine.

IV. Entre Pise et Flo­ XXIII. Les Muges,
ren ce. XXIV. •A la memuire de I.a-

V, La Vimiis de Hilo. fayette.
VI. En lisantSbakspeare. XXV, Le Vieillard de Saint-

VII, Eres. Mandé.
VIH. Mon Amo est sombre. XXVI. A Clotilde.

IX. Les Marlyrs. XXVII. Montc-Piiicio.
X. A S... XXVIII, Portrails.

XI. Ignaee de Leyóla. XXIX. Dies Ira.
XII. Democralie. XXX, Souvenirá Hcrold.

XIII. Iiifaniia. XXXI. Pensé'es.
XIV. Sonnet sur Dante. XXXII. Devanl la fontaine
XV, L'Amitié. Bamiusia.

XVI. Piiur<|uoi, mon Dieu, XXXIII. Jeuue Femmeet jcu-
XVII, I.aissons ia Béverie. ne Homme.

XVIII. Myrto. XXXIV. Campo-Santo.
XIX, Sur le porIraitde Saint XXXV. Epilogue.

LIRRA IRIE DE J .- J .  DÜBOCHET ET C',
ítE tE SEISE, 35.

COLI.ECTION DES AÜTEURS LATINS, avec la traduclion en 
franjáis; puliliée sousla direction de M. Nis*»d , mallro des 

eonféreuces á l'Ecole Nórmale. 25vol. in-Sjésus, de43á r>3 feuil- 
les. — Les editeurs s'cngagent á ne pas depasser ce nombre do 
25 volunies.

La CeUcctün enmprendra let .ialeui s suíranis, aiusi l évnii 
dans vne classificaíion défi/iüive .*

PO ETES,

ríanle, Tércnce, Sónéque le Tragi(|iie. I voL — I.ucrrrc, Yir— 
(tile, Valerios Flaccus, I vol. — Ovide. 1 vnl.—Ilorace, Juvénal, 
Porso, Snlpii-ia, Phédro, Calulle, Tihiille, Properee,(;allus, Maxi- 
niins . PhdIíus Sjrus. 1 vol. — Siaee, Martial, Lucilius Júnior, 
Rutiliiis Numanlianus, Gmiíus P'aliseus, Nemosianiis et Calpui'- 
oius. I vol, — Lucain, Silius Iialicus, Claudien. I vol.

PHOSATEUas.
Cicerón. 5 vol. — Tácito. I vol. — Tite-Livn, 2 vol, — Scm'-que 

le Philosophe. 1 vol. — Cornelius Nepes, Quinte-Ource, Justin, 
V, Máxime et Julius Olisequens. I vol. — Quintilien, Pline le 
Jeuiie. 1 vol. — l’étrone, ApulOc. Aulu-íielle.  ̂ vol. — Catón, 
Varron, Vitruve, Celse. 1 vol. — Pliiio TAncien. 2 vol. — Sue- 
tone, Historia Augusta, Eutrope. t vol. — Ainmien Marcellin, 
Joniaiid<“s. 1 vol. — Salluste, J. Cés.ir, V. Palurculus, P'lcrus.
I vol. — Chais de Prosateurs et de Poetes de la latinitó ehré- 
lienno, 1 vol.

VmcT—c iN Q  VOLCM ES, coníenani lamatiére á e  d e c x  c e x t í  v o i .UIIe s  

des íiuíres éditions.

EX VKXTE ;

SALLUSTE, J. CÉ.S.AR, VELLÉIUS PATERCULUS 
ET FLORCS, I vulunie. 12fr. u

LL'CAIN, SÍLIUSITALICCSet CLAUDIEN. 1 vol. t2fr. 50 
SÉNÉQUE LE PHILOSOPHE. 1 vol. 15 fr. »
OVIDE, t vol. <5 fr. »
TITE-LIVE. 2 vol. 30 fr. n
IIOR.ACE, etc., etc. t vol. 13 fr. »
T.VCITE. t vol. t2fr. »
CICÉRO-N. 5 vol. GO fr. »
CORNEMÜS NEPOS, QUINTE-CURCE, JUSTIN,

VALÉRE MAXIME, etc. t vol. 13 fr. *
STaCE,M.\RTIAL, LUCILIUS JUNIOR, RUTILIUS 

NU.M.ANTIANUS, etc. 1 vi:l. 15fr- »
PÎ TRO.NE, APULÉE, AULU-GELLE. 1 vol. 15 fr. »
QUINTILIE.S, PUNE LE JEÜNE. 1 vol. 15 fr, *
I.UCRÉCE, VIRGILE, VALERIUS FLACCUS. 1 vol. 15 fr, «

Le prix de chaqué volume varié de 12 i  15 franes, selon le 
□onibru de feiiilles.

Pour les per.sonnes qui souscriront d'avance á la Colleclion 
complete, le prix de raboniiemeiit csl de 300 franes, ou 12 franca 
le vuliime.

Les souscri[itenrs remarqueront que notre Collerlion renferme 
la matiére de 200 volumes environ des aulres éditions, el que le 
prix de 300 franes égale á peine ce que coUlerait la reliure de 
ces autres ódilions.

La souscriiiiion á la Colleclion complete s’effectae en adres- 
sant aiix édileurs la somrue de 500 franes, solí en argent, soit en 
billets payables en 1815 ct 1814, sauf convention particuliére 
entre les editeurs ct les souscripieurs.

Tous les deux ou trois mois il est publié un volume.

GUIDE DU VOVAGEUR en SUISSE, avec une caite routiére 
imprimee sur toile, les armes de la confédéraüon suisseet 

dj's vingl-deux cantons, ct deux grandes vues de la chalne de 
«ont-Blanc el des .Alpes bernoises; par Adolpbe Joabbe. 1 vol. 
grand in-18, contenant la mallére de 0 fortsvol. in-18 á 3 fr. 50. 
iPvuiíd, éd.)Brocbc, 10 fr. 50 c.; relié, 12 fr.

A LA LIRRAIRIE PAUI.IN. rué de Seine, 33.

IVTOTICES ET MÉMOIRES HISTORIOLES , lus á  TAcadéniie 
i  V des Sciences morales et politiques. de ltc>6 á 1813; par 
M, MiGXET, secretaire porpi'tuel de l'Académie des Scienci's mo­
rales et politi<[ues, inembre de l'Aoüdémie francaise, 2 vnl. 
ÍQ-8, Prix; t 5 fr.

Tose I. Notice sur la vio el Ies travaux de M. le comic Sievks.
— Id. Rccdebkr. — Id. Livixc.sTOK. — Id. Tai.Utband. — Id. 
Bsocssais. —Id. Merlis. —Id. Desiutt de Tract. —Id. Dackou.
— Id. Ratrolard.

Tome 11. La Germanie au liuitiéme ct au neuviéme sicele: sa 
conversión aii ebristianisme et son iiitroductiou dans la sociéte 
civilLsée de l’Europe occidentale. — Essai sur la fnrmation terri- 
toriale et |»)lili()ue de la Franco, depuis la (in du oiiEléme siéclc

e 'á la iin dn quinziéine. — Etablisscinent de la reforme ro­
se et conslitution du calvinisme á Genéve. — Iiiiroduction 

á rhisioire de la succession d’Espagnc, et lalileau des ncgocia- 
tions reía Uves a cette succession sous Louis XIV.

Histoire Dlús états-généraux et  des I.NSTITUTIOXS 
HEPRE-SENTATIVES en FRANGE; parM. A.-C.Thiíai-  

DEAU. 2 vol. in-8. 13 fr.

JÉROME P.ATÜROT A LA RECHERCIIE D'UNE PO.SITION 
-SOCIAI.E ET POLITiyUE. 3 vol. in-8. 22 fr. 30

ENCVCLOPÉDI.ANA, Recudí d’anecdoles anciennes, modomes 
elcoiilemitoraines, 1 vol. graud in-8. 10 fr.

J.-J. DÜBOCHET ET COMP.,rue de Seine,33.

sous PRESSE.

J^I^UVRES COMPLETES de Bbrxard ns Pausst, avec des 
notes. 1 vol. in-ts. 3 fr. 50

ENSEIGNEMEVT ÉLÉMENTAIRE ÜMVERSEL, ootitenant les 
élémetils do toules les eonnaissances hnmaines á l’nsage 

de la jennesse. 1 vol. gmnd in-18 compacte, Ibruiat du Millioa 
de Fuiis, imprimé on caracteres trés-lisiblos.

P.ARIS-onLÉ.AXS,ouPanourspittoresque du chemin defor de 
Varis á ürlcans, avec roiiibrancliement de Corbcil; publie 

sous les auspiccs de M. F. Bartuoi.o m ' ,  ptvsident du consdl 
d'adininislraliuii du cliomin de fer de París a üriéaiis.

Paysüges, sites, moniiments, aspeets de localiU's, choisis panni 
ce i|u’il} a (le plus remar<juable sur tout le trajel; ouvrage ülus- 
tré de lithographies á deux teinles, vignettes sur bois elculs-de- 
lampe, par Uhampix, et arcompagno d’iin  texto explicalif inlí'res- 
sanl toutes les communes ct prnpriélés riveraines, par llippo- 
LYTF. llíiíTKix, collaboraieur du grand ouvrage de XHaHe-Audet.

.52 livraisons. Une livraison paralt tous les dimanclios. Clia- 
qufi livraison, dans le formal quart de jésiis (iouble, contient, 
sous une bello couverture, 4 i(ages de texto el une niagnilique 
litliograidiieá deux teiutes.

Pii\ lie la livraison : En noir, 1 fr. — En couleur, 2 fr. — Cha­
qué livraison scparce, en noir, 2 fr.

On sousi-rit <l(-s á present che/. Colín et Comp., editeurs, me 
Cha|>on, 3; Paulin, rué de Seine, 33. on l'on peuise prueiirci- 
GRATIS une magnifique liYraisoii-modéíe.

E x t r a i t  «iii C atalO {g;iie s ^ i i é r » !  i l i i  E o m p t o i r  O n t r i R l  «le Ir  E l l i r a i i - l e .

C éograpbie. — Voyageit [tulle..

VOYAGE PITTORESOUE AUTOUR DU LAC DE GENEVE, 
in-fülio,aveclt planchos lithographiees et une curte. [Giáe, 

éditeur.) 13 fr.

BIAGIOLI. GRAMMAIRE IT.AI.IE.SNE á rusagede la jeunesse.
Septiénie édilion. 1 vol. in-l 2. ( Charles lliap  ay, editeur. | 

Broché. 2 fr. 25

BRISPOT (falibi-)- EXERCICES GR.ADUÉS ñ la porb-e de tous 
les iges. 1 vol. in-8. [Charles Hinyray, cd.) S fr.

BRISPOT (l’abbi'). NOUVELLE GR.AMMAIRE ANGI.AISE, me- 
thode süre, facile el pi'oniple pour parler etpourécrire cor- 

rcctemeni la languc anglaise. Ouvrage enticrcmeni nouf. 1 vol. 
in-8. (CharlesJiiityray, ed. J 5 ir.

BRITISH POBTS, or selecl specimens of poetry from Spenser 
and Shakspeare lo Walter .Sií>tt, íkiuTirEZ, Caupbei.i. , 

Tn. MooRE, BvRON, etc., etc., with French explanalory notes; hy 
P.-J. TunasEaEi. M.-A. Eiiglisli professor in the municipal col- 
lege of Roilin. Paris, 183ü. 1 vol. in-18. [Charles Hinyray, édi- 
leur. 3 fr.

('AMPE. Colombiis, ader dic Enldcehung \on VVestinddcn.
A 1 vol. in-12. 2 fr. 50 c. — Robinson der Jüngere, zur an- 

genehnien undnützlicheu unterhaltung. 2vol. petitin-8. (Charles 
Histaray, éd.)

Oes deux ouvragcs du Campe sont aduptés dans la plupart des 
collcges royaux.

CHESTERFIELD. Selecüon from his lelters to bis son. 1 vol.
in-l 2. 4 fr. — Advine to his son, on men and manners, or a 

ncw S y s t e m  of education. Londun. t vol. in-t8. [Charles Hia- 
gresy, ed.) 1 fr. 50

COLLECTIÜN POI.TGLOTTE des guides de la conversation, á 
l’usage des voyageurs etdes étudianls. Cette collection reu­

nirá les élemenUs et les applications usueis des six idinmes les 
plus imporlanls de l’Europe, le francais, l'angiais, l’allemaad, 
Citalien, Vespagnul et le porivgais. I,es disposilions typographi- 
ques adoptées permettronl des combinai.sons diverses et iJes rap- 
proebements útiles entre ces divers idiomes.

LE GUIDE DE LA CONVERSATION, franqais-aaglais. 1 volume 
in-32. 2 fr, 50

— franíais-iialien. 1 in-32. 2 fr. 50
— frantais-anglais-iialien. 1 in-16. 5 f r . '5
— fran^ais-allemand. 1 in-32. 2 fr. 50
— fran?ais-€spagEol. 1 in-32. 2 fr. 30
— frani;uis-anglais-alIeiDand-il3lien.

1 in-32. 5 fr.
— cnglish and french, 1 in-32. 2 fr. 50
— english and ilalian, ídem. 2 fr. 50
— english and german, ídem. 2 fr. 50
— englisii-francK-german-iialian,í!fe«. 5 fr.
— deutsch and cnglisch. 1 in-32. 2 fr. 50
— deutsch and franzmsisch, ídem. 2 fr. 50
— deutsch and ilaliaiiisch, ídem. 2 fr. 50
— deuLsch-franzcesisch-englisch-ita-

lianisch, ídem. 5 fr.
— cspanol-frances, iden. 2 fr. 50
— espanol-ingles, ¿fei». 2 fr. .50
— espanol-ilmiano, ídem. 2 fr. 30
— espanol-frances-ingles-italiano, id. 5 fr.

pOBRIGÉ DE THÉMES, ou Clef ilu coars de ihémes anglais. 
Va 1 vol. in-32, (Charles I/inyray, éd.) 2 ir, 50

COURSCOMPLETDEI.A LANGUEALLEMANDE; par.MM.LB 
Has, raembre de l’lnslilut, malire de conférence h TEcole 

Nórmale, et Regsieb, professeur de rhetorique au coUége Char- 
lemagnc. 8 vol. qui se vendent séparément. Savoir : Grammaire, 
4' éditiüD. 3 ir. — Cours de themes, 3* édilion. 3 fr. — Corrigés 
du Cours de tbémes. 2 fr. 50 c. — Cours de versions. 5 fr. — 
Corrigés du Cours de versions. 3 fr. [Charles ílingray, éd.)

LecuuTseompletde largue aliemande est adopte par le Conseil 
royal de l’Université.

COURS DE THEMES .ANCLAIS, divisi" (>n deux parties; par 
Hamosiere. Ouvrage clcmeiitaire qui )>eut s'adapter á touic» 

los grammaires anglaises et en étre lecomplcmenl. 1 vol. in-12.
( Charles Ilinyray, ed.) 3fr.

D.ADLEY’S PABLES, designed for the ¡nstruclion and enler- 
tainmcnl of youth. 1 vol. \n-Mi.[Chaiie^Hiagray, éili- 

teur.) 1 fr. 50

David IJules), MOtliode pourétudier la langue grecque mo- 
dernc. 2* édilion. 1 vol. in-8. [Charles IHagray, ed.| 5 fr.

D.AY’S IlistoryofSandford and Merton.fnr the use of ehildrcn. 
Paris, In-18. (CAar/et//í/iyi ay, éd.) 1 fr. 50

DICTIONNAIRE .ALLEMAND-FRANgAIS ET FRANfAIS- 
AI.l.EMAND; parM.lcdocteurScHcsTEB,revu pour le fran­

jáis par H. Regxiei. Mise en vente du lome D', cninprcnant la 
partie alkmande-franfaise. 1 vol. grand in-H, de 1014 p. 7 fr. 50 • 

I-a partie franfoise-alUmandc paratira le t ' '  novcmliro pro- 
chain, 7 jí.. .|o

Le dictionnaire complel, 2 vol. in-8. ( Charles fUngtay. édi­
teur,) (5 fr.

Notice BIOGBAPHIQUE sur M. Mollevait.t , metnihre do 
rinstilut et (les principales sixiiétés savantcs et littOraircs 

de Frailee et de retranger, Brochure in-8. Paris, au liureau de ¡a 
fíeaemmée, rué Notre-Dame-des-Victoii'es, 14.

Cette notice est accompagnée du portrait de M. Mollevaull; 
elle est terminoe par la liste des ouvrages de cct écrivain, qui se 
composenl de irailuctions en vers et en prose, d’un grand nombn' 
d’ouvragesclassiques el de (HH'sies originales, parmi lesquelles le 
publie a üupuis lungtemps distingué ses fables.

A V I<$
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L’ILLLSTRATION, JOLILNAL I’MVEIISEL.

t t yt/fiy-

' Tollrtlv du  maiin.'

Le barégc sera décidéracni la mude de l'éte; aussi u-t-on varié 
.1 rinfini les dispositions de ce léger tissu : rales satinées, bou- 
<|uets détacbés ou furjuant guirlande, coulcurs variées sur fond 
Mane ou sur nuance claire; enfin un choix si joli ct de si bon 
goút.qu'oD  ne sait vraimentá quoi s'arrétcr.

Avec la ehaleur on revient á la siraplidté, el Ton se prepare á 
la vle des champs. Les cliapcaux de paille d’ltalie, pailles cousues, 
ornes de rubans lujautés ven ungíais, rose de Chine et blanc, 
soni destines auv eoslumes de campagne.

L'n joli négligc pour sortir le matín, e'est une redingote de soie 
ganiie d'un plissé ii la vieille, lelle que nous en donnons le 
modéle, — un petit col en batiste, — des bouillons d’étoffe pa- 
reils aubas des manches, un chapeaudc pounlc-sole bleu Louise, 
avec rubans ombK'S.

la: crépe est ce qu'il \  a de mieuv pnur les toilettes du soir; 
i'ha[M:auv á passes lendues, capotes k coulisses se garnissant de 
|ianachesenmarabout,deguirlundes delleurs ou de petits saules 
en plumcs nouées. Nous voyons encoré des capoles en dentelle 
Manche; elies sonl légércs et siéent á ravir: voiiá deux bonnes 
raisons en leur faveur.

Les robes de barége se font presque toutes á un ou deux grands 
volants-—C’est toujours une vieille raode; inais, comme toutes, 
elle a subí un changemenl qu¡ la rajeunit. On fronce si peu les 
volants, qu’ilsonl plulót Taird'un biais, — festonnés en laine,— 
ils font trés-bon eflél. Aux femmes pebles nous conseillons les 
larges plis, qui ne sont pas abandonnes, el qu'on peut rendre 
plus élégants en les bordant d'une dentelle.

la» soieríes changeanies, aux irois couleurs, sont préférées á 
tout, aulant pour les robes que pour les mantelets. — II n'y a de 
varióte que dans Ies formes. <

Déjá les beaux Jours enlévent de París beaucoup de nos ele­
gantes; bientét les eampagnes el les eaux serení peuplées par la 
fashion; alors nolre tSche sera dlfBcile, mais nous ferons en sorte 
de tout voir el de tout savoir. Aux habítanu des cbkteaiix nous 
dironsles éléganees déla vie parisienne et celles deBade, Vichy, 
Baréges, etc.; aux houreuses qui passent le lemps en plaisirs 
nous parleroDs des costumes simples de la campagne; car, s'i! 
est une vérilé qu'on ne peul^nier, e'est Tamour que nous avons 
tnus pour les contrastes : au milicu do bruil des fétes, la pensée 
aime á se repórter sur les loislrs d’une vie calme; de méme que 
dans la solitude, les réeits du liixe, des éléganees, enfin toutes 
les fiitilités du monde sont accueillies avec ardeur.

.4 m ii8em ents d«ii Sriencev.

S O L l'lIO K S  M S  OVBSTIOXS PROVOSEES tlA S S  LES D E R M E B S 

NL'UEROS.

Nous avons promis, pour la marche rentranle en elle-méme du 
cavalier, d’autres Solutions que relie d'Euler. En void deux, dues 
á Vandermonde, géométre franfais trés-distingué, et représen- 
tees daos les deux figures ci-aprés. Les 64 points ronds de ces 
figures sont les centres des cases de Téchiquier; les traits qui 
unis-sent ces points indiquent la marche du cavalier, Comme la 
suite de res traits est saus soluliou de coniinuitó depuis un poinl 
quelconque pris pour départ jusqu'au retouren ce méme point, 
ils indiquent Ires-clairement des marches reniranies analogucs á 
celle d'Euler. Les traits poinlillés qui élablissent la liaison entre 
les quatre parties dans lesquelles chaqué figure est décomposée, 
donneutla trace de la maniére dunt Vandermonde estarrive á la 
solution du probléme.

PR E U IE R E  SO L l'T IO R  DE VANPERKUNDE.

DEUXIEME SO Ll'TIO X  DE VAHDEEMONDE.

9

I. Solí A B C le tríangle dont le cbarpentier peut dísposer. II 
divisera les deux cAtes AB CB en deux parties égales aux points 
P el G ; F G sera un des cOtés du reetanglc demandé FGIH, 
qu'il est fiicile d’achever. La superficie de ce reetangle est préci- 
sément égale á la moitié de celle du triaugle.

On voitfacilement, (fapres la premiére figure, que lorsque les 
trois angles du tríangle sont aigus, il y a trois S o l u t i o n s .  Les irois 
rectanglesFGIH, FKN'P, KGUL, sont équivalents en surtace, 
quoique de dimensions inégales.

La serondo figure montre que lorsqu'un des angles A du irían- 
gle est droit, íl n’y a plus que deux Solutions fournies par les rcc- 
tanglesFGlA, FINP.

Enfin, si l’un des angles A devenait obtus, il n’y aurait plus 
qu'une seule solution, FINP.

11. On salí que le cai re d'un nombre n’csi autre chose que le 
produit de ce noml»^ par lui-méme ; t, 4, 9, t6, 25, etc., sonl 
done respceiivemcnt les caires des nombres i, 2, 5, 4, 5, etc,

On volt done que 3 el 4 sont les plus petits nombres qui sa- 
lisfassenl á la queslion; car leurs carrés sonl 9 et 16, dont la 
soinme 23 est prccisément égale au carré de 5; 3 et 12 doiinent 
aussi une solution du probléme, car 23, carré de 5, ajouié á 144, 
caire de 12, donne 169, carré de 15.

Mais comiDcnt irouver á volontó des nombres entiers qui sa- 
tisfassenlá la queslion? Voici le procedé employé dés l'anliquite 
dans l'école dti Pylhagore. On prendra dans la suite des nombres 
impairs ;

1, 5, 5, 7, 9, 11, 13, etc.,

successivement tous les termes 9, 23, 49, ete., qui sont des car- 
rés parfails; chacun de ces carrés, ajoutó au carré du nomlire 
des termes qui le précédent, donnera un carré parfait préeisé- 
ment égal á celui du nombre qui exprime son rang,

Ainsi, 49 est le vingt-cin<[uiéme termo, el en y ajoutant le 
carré de 24 ou 376, on a le carré de 23 ou 625.

Platón, qui était aussi habiie geométre que granU pbilosophe, 
a imagine un autre proeédé qui fournit aussi une infinité de cou- 
ples de carrés dont la sonime est un carré parfait. II sufDt de 
prendre un nombre pair quelcon(|iie, tel que 6. son carré est 36: 
le quart de 36 diniinué de 1, c’esl-a-dire 8, elevé au carré, ce qui 
donne64. ajoutó i36, duimcni 100, carré de 10.

NO l’VELLES O U E SIIO X S A  R ESO ID R E.

I. Le cliarpcmier rjui peut disposcr d'une piéce de bois trian- 
gulaire, voyani qu'il perdra la moitié de son bois s'il donne á sa 
table la forme d'un reetangle, voudrail tailler dans sa piéce une 
lable ovale. Oa demande comment il doit s'y prendre pour y tra- 
cer le plus grand ovale possiblc?

II. Distribuer cnlre trois personnes vingt-un tonneaux, dont 
sept pleins, sept vides et sept denii-pleins, en sorte que chacune 
ait la méme quaniite de vin el de tonneaux.

K é b u i » ,

K X P L I C A T I O K  DU D E B N I E R  R É B U S  : 

J ’al visité Hcrculanum.

U-NE RÉGLAME
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(1839184o 
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On s'abonse diez les Directeurs des postes et des raessa- 
geries, diez tous les Libraires. et en particulier diez tous les 
Correspondants du Comptoir central de la Libratrie.

A Londres, chez J. Tbosas , 1, Fioch Lañe Corahill.

A Saint- P étebsboubg. chez i. Issakofk, Gostinoi 
dwore, 22.

Jacques DÜBOCHET.

Typographie L acíaups  el Coup.. roe Damieiie. 2.
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